
        
            
                
            
        

    
[image: pagetitre]


L’édition originale de cet ouvrage a paru chez Aladdin,
an imprint of Simon & Schuster Children’s publishing Division,
sous le titre :

Five Kingdoms – Book 1 – Sky Raiders


Copyright © 2014 by Brandon Mull.
All rights reserved.


Traduit de l’anglais (États-Unis) par Blandine Longre.


Couverture : © Steve Stone represented by Artist Partners Ltd.
Logo Five Kingdoms : © 2014 by Simon & Schuster, Inc.


© Hachette Livre, 2015 – © Éditions ADA, 2015, pour la traduction française.
Hachette Livre, 43 quai de Grenelle, 75015 Paris.
 
ISBN : 978-2-01-397565-0


Pour Liz,
qui voulait des châteaux dans le ciel.


Castles in the sky sit stranded, vandalized.
« Des châteaux échoués, saccagés, se dressent dans le ciel. »
« A Dustland fairytale », par The Killers
 (paroles de Brandon Flowers)
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Cole se faufila dans le couloir et évita un ninja, une sorcière, un pirate et une zombie en robe de mariée. À la vue d’un clown triste vêtu d’un pardessus et coiffé d’un chapeau de feutre qui lui faisait signe de la main, il s’immobilisa.
— Dalton, c’est toi ?
Le garçon hocha la tête et un sourire grimaçant se dessina sur sa bouche peinte.
— J’ai cru que tu m’avais pas reconnu !
— J’ai eu du mal, avoua Cole, soulagé de constater que son meilleur ami portait un costume d’Halloween aussi élaboré que le sien.
— T’es toujours d’accord pour la quête de friandises de ce soir ?
Cole hésita. Ils étaient maintenant au collège : ne les trouverait-on pas trop âgés pour faire du porte-à-porte en réclamant des bonbons ? Il n’avait pas envie qu’on le prenne pour un élève d’école primaire.
— Au fait, tu as entendu parler de l’étrange maison de l’avenue Wilson ?
— Celle où il y a un parcours hanté ? fit Dalton. D’après ce qu’on raconte, l’endroit grouille de rats et de serpents.
— Le type qui vient d’y emménager est un expert en effets spéciaux, précisa Cole. Je crois qu’il a travaillé pour le cinéma. C’est peut-être du bla-bla, mais il paraît que c’est fantastique : ça vaut la peine d’essayer, non ?
— D’accord, je suis curieux de voir ça, répondit Dalton. Mais j’ai quand même envie de faire le plein de bonbons.
L’année dernière, dans son quartier, Cole avait remarqué que des élèves de sixième n’hésitaient pas à quêter des friandises le soir d’Halloween. Du reste, pourquoi se soucier de ce que les autres pouvaient penser ? Si les gens distribuaient des bonbons gratuitement, autant en profiter.
— On commencera un peu plus tôt que prévu, t’es d’accord ? proposa Cole. Comme ça, on aura le temps d’aller visiter la maison hantée.
— Parfait.
À cet instant, la sonnerie retentit. Le premier cours de la journée débuterait d’ici quelques minutes.
— À tout à l’heure ! lança-t-il à Dalton.
— Oui, salut !
En entrant dans sa salle de classe, Cole vit que Jenna Hunt était déjà installée à sa table. Le garçon s’efforça de ne pas lui prêter attention. Il l’aimait bien, mais pas à ce point. Par le passé, il est vrai, il lui arrivait de se sentir un peu excité et effrayé chaque fois qu’elle était dans les parages, mais maintenant, Jenna était juste une amie. Ce fut du moins ce qu’il se répéta tandis qu’il s’asseyait derrière elle, non sans difficulté, car il portait un costume d’épouvantail à la poitrine criblée de flèches.
Avait-il été amoureux de Jenna ? Quelques années plus tôt, sans doute. À l’école primaire, les filles avaient inventé un jeu qui consistait à courir après les garçons pour les embrasser pendant la récréation. Cole avait trouvé ça dégoûtant ; c’était comme jouer au loup, avec l’inconvénient des bisous. La maîtresse avait désapprouvé. Cole aussi… sauf quand c’était Jenna qui le poursuivait : secrètement, il aurait bien voulu qu’elle l’attrape. Et c’était bien normal qu’il se soit intéressé à elle : Jenna était très mignonne, avec ses cheveux sombres, bouclés juste ce qu’il fallait, et ses cils épais qui donnaient l’impression qu’elle était maquillée – même quand elle ne l’était pas. Autrefois, il arrivait à Cole d’imaginer que des types plus âgés embêtaient Jenna ; il accourait alors pour la sauver, déployant un courage impressionnant et faisant la démonstration de ses talents de karatéka, comme dans les films d’action. Ensuite, il lui fallait endurer les remerciements larmoyants de la fillette.
Mais tout avait changé maintenant qu’ils étaient au collège. Ils bavardaient et plaisantaient souvent ensemble, et Cole était plus détendu en sa compagnie. À dire vrai, ils commençaient à devenir bons amis. Il n’y avait donc aucune raison pour que son cœur se mette à battre à tout rompre à sa vue… Était-ce simplement parce qu’elle était déguisée en Cléopâtre ?
Il baissa les yeux vers son bureau et découvrit sa copie de la veille, corrigée par M. Brock, le professeur : un 19 sur 20 y était inscrit à l’encre rouge, preuve de sa réussite.
Jenna se tourna vers lui. Elle était coiffée d’une perruque noire avec une frange très raide. Du maquillage de théâtre mettait ses yeux en valeur et, en guise de couronne, elle portait un serre-tête doré, orné d’un serpent.
— En quoi tu es déguisé ? lui demanda-t-elle. En épouvantail mort ?
— C’est presque ça. Je suis un épouvantail qui a servi à des entraînements au tir à l’arc.
— Ce sont de vraies flèches ?
— Oui, mais j’ai coupé leurs pointes. Je me suis dit qu’on me renverrait chez moi si je venais au collège avec des flèches acérées, même le jour d’Halloween !
— Je vois que tu as eu une super note à ton devoir. Et moi qui croyais que les épouvantails n’avaient pas de cerveau !
— Hier, je n’étais pas encore un épouvantail. J’aime bien ton costume.
— Tu sais qui je suis ?
Cole fit mine de réfléchir, comme si elle lui avait posé une colle.
— Un fantôme ?
Jenna leva les yeux au ciel.
— Très drôle. Alors ?
— Je sais, tu es l’une des femmes les plus célèbres de l’histoire… la reine Élisabeth !
— Tu te trompes de pays !
— Je blaguais. Tu es Cléopâtre, évidemment.
— Tu t’es encore trompé. Je suis sa sœur jumelle !
— Tu m’as bien eu !
— J’aurais peut-être dû enfiler un costume de Dorothy criblé de flèches. Comme ça, on aurait été assortis, toi et moi.
— Et on aurait pu rejouer la fin du Magicien d’Oz, mais en moins joyeux.
— La fin où on découvre que le magicien s’est transformé en Robin des Bois.
— Dis, tu connais la maison de l’avenue Wilson ?
— Celle où il y a un parcours hanté ? fit Jenna. Tout le monde en parle.
— Il paraît que le nouveau propriétaire était un expert en effets spéciaux à Hollywood et que certains tours sont sans trucages : il y a des chauves-souris, des tarentules vivantes et des corps découpés en morceaux.
— T’as raison, ça doit vraiment faire froid dans le dos, reconnut Jenna. Mais tant que je n’aurai rien vu, je n’y croirai pas.
— On dit que l’entrée est gratuite. Tu vas faire du porte-à-porte ?
— Oui, avec Lacie et Sarah. Et toi ?
— J’ai prévu d’y aller avec Dalton, dit Cole, soulagé d’apprendre qu’elle participait elle aussi à la quête de friandises.
— Tu connais l’adresse exacte ? s’enquit Jenna.
— De la maison hantée ? Oui.
— On devrait aller y faire un tour. Tu veux qu’on se rejoigne à sept heures devant la maison au drapeau ?
Dans le quartier, tout le monde connaissait cette bâtisse. Elle était de plain-pied, mais le mât du drapeau était presque aussi haut qu’un gratte-ciel. Le vieux monsieur qui l’habitait devait être un ancien combattant, car il hissait la bannière étoilée tous les matins et la baissait tous les soirs.
— Très bien, à sept heures, ajouta Cole en tâchant de réprimer son enthousiasme.
Il sortit un cahier de son sac à dos. Tandis qu’il essayait de réviser sa leçon, ses pensées vagabondèrent. Ce serait la première fois qu’il retrouverait Jenna après les cours… mais ce n’était pas comme s’il avait un vrai rendez-vous avec elle. Ils seraient entourés de leurs camarades, tous curieux de découvrir la maison hantée.
M. Brock, le professeur, commença son cours une minute plus tard. Déguisé en cow-boy, il portait des jambières de cuir, un grand chapeau et un badge de shérif. Avec un tel accoutrement, il était difficile de le prendre au sérieux.
 
Un pied sur le trottoir, l’autre dans le caniveau, Cole remontait la rue en compagnie de Dalton, qui n’avait pas quitté son costume de clown triste. Cole, lui, était toujours déguisé en épouvantail criblé de flèches. Les brins de paille qui sortaient de son col lui chatouillaient le menton.
— On est en avance, dit Dalton, remontant la manche de son pardessus pour consulter sa montre.
— Pas tant que ça.
— Tu te sens nerveux ?
Cole lui décocha un regard noir.
— C’est pas une maison hantée qui va m’effrayer.
— Je voulais parler de Jenna. À l’école primaire, tu l’aimais déjà beaucoup…
— Arrête un peu, l’interrompit Cole. C’est pas ce que tu crois. On est juste amis.
Dalton haussa les sourcils d’un air amusé.
— C’est ce que disaient mes parents quand ils se sont rencontrés.
— C’est dégoûtant, tais-toi un peu. Je n’aurais jamais dû te dire que j’étais amoureux d’elle. C’était il y a des siècles.
Alors qu’ils approchaient de la maison au drapeau, Dalton plissa les yeux.
— Ils ont l’air nombreux.
En effet, Jenna, toujours déguisée en Cléopâtre, les attendait déjà en compagnie de sept autres élèves.
— Les voilà, annonça-t-elle. Allons-y.
— J’ai l’adresse, précisa Cole.
— Je sais déjà où c’est, répliqua Blake, sûr de lui. J’y suis allé un peu plus tôt.
— Tu as aperçu quelque chose ? demanda Dalton.
— Je ne suis pas entré. Je suis juste passé devant, vu que j’habite tout près.
Cole connaissait Blake : le genre de garçon qui aimait prendre les choses en main et qui parlait sans arrêt.
Ils se mirent en route. Blake prit la tête du petit groupe et Cole se débrouilla pour se placer à côté de Jenna.
— Alors, comment tu t’appelles ? demanda-t-il.
— Euh… Cléopâtre ?
— Mais non, puisque tu es sa jumelle !
— C’est vrai. Dans ce cas, devine.
— Irma ?
— C’est pas un nom égyptien.
— La reine Néfertiti ?
— Parfait, ça me va ! répondit Jenna en laissant échapper un petit rire.
Elle alla rejoindre son amie Sarah pendant que Cole rattrapait Dalton.
— Tu crois qu’il fait vraiment peur, ce parcours hanté ? demanda celui-ci.
— J’y compte bien, répondit Cole.
La plupart des maisons arboraient quelques décorations, et des citrouilles évidées habilement sculptées étaient posées sur le rebord des fenêtres. Dalton donna un coup de coude à son ami et lui indiqua une sorcière corpulente qui distribuait d’énormes barres de chocolat à des petits.
— On s’en fiche, dit Cole en soulevant la taie d’oreiller dans laquelle il avait fourré les friandises récoltées un peu plus tôt avec son ami. On a amassé un lourd butin.
— J’ai entendu dire qu’il y avait des cadavres dans cette maison, était en train d’expliquer Blake. Des corps donnés à la science, mais qui ont été volés pour servir de décorations.
— Tu crois que c’est vrai ? demanda Dalton.
— Ça m’étonnerait, répondit Cole. Si c’était le cas, le propriétaire serait en prison.
— Qu’est-ce que t’en sais ? le défia Blake. T’as déjà volé des cadavres, peut-être ?
— Non. Ta mère était trop fauchée pour m’embaucher.
Remarque qui provoqua l’hilarité générale. Seul Blake resta muet. Cole avait toujours eu la repartie facile, c’était sa meilleure forme de défense.
Quand le petit groupe arriva en vue de la fameuse maison, Blake l’indiqua aux autres avec tant de fierté qu’on aurait pu croire qu’il l’avait décorée lui-même. Quelques corbeaux empaillés étaient perchés au bord du toit et des rideaux en toile d’araignée pendaient des gouttières. Une citrouille avait été évidée sur le trottoir, jonché de graines et de chair orange. De nombreuses pierres tombales en carton parsemaient la pelouse et, çà et là, une main ou une jambe en plastique était visible dans l’herbe.
— C’est plutôt chouette, reconnut Dalton.
— Bof, si on veut, répliqua Cole. Après tout ce que j’ai entendu raconter, je m’attendais à découvrir de vrais squelettes et des hologrammes de fantômes.
— Les effets spéciaux sont peut-être plus réussis à l’intérieur, dit son ami.
— C’est à voir, fit Cole, déçu.
Pourquoi tenait-il tant à ce que la bâtisse soit impressionnante ? Simplement parce qu’il avait persuadé Jenna de visiter la maison hantée. Si celle-ci était à la hauteur des attentes de son amie, Cole en tirerait une certaine gloire.
Une fois sur le perron, Blake frappa à la porte. Un individu aux longs cheveux et à la barbe hirsute leur ouvrit. Il avait un couperet enfoncé dans le crâne et du sang coulait abondamment de la blessure.
— C’est sûrement le propriétaire, murmura Dalton.
— J’en sais rien, répondit Cole. C’est carrément sanglant, mais j’ai vu pire.
L’homme s’écarta pour les laisser passer. À l’intérieur, un stroboscope clignotait sans relâche ; une fumée blanche et épaisse flottait près du sol et les murs étaient tapissés de papier aluminium sur lequel se reflétaient les lumières. Il y avait aussi des toiles d’araignées et des candélabres. Un chevalier en armure se dirigea soudain vers les jeunes visiteurs en brandissant une immense épée. Sous les éclairs lumineux, ses mouvements se firent saccadés, arrachant quelques cris de terreur à deux ou trois filles. Le chevalier abaissa son arme et fit quelques pas de côté, comme pour faire durer le suspense. Puis, paraissant comprendre qu’il n’effrayait plus personne, il se mit à exécuter une danse d’automate plutôt ridicule. Quelques enfants éclatèrent de rire.
De plus en plus déçu, Cole se rembrunit.
— Pourquoi est-ce que tout le monde s’est emballé pour cet endroit ? demanda-t-il à Dalton.
— À quoi tu t’attendais, au juste ?
— À des loups enragés combattant jusqu’à ce que mort s’ensuive ? proposa Cole en haussant les épaules.
— C’est pas si mal, fit Dalton pour le consoler.
— C’est quand même loin de correspondre à ce que j’espérais.
À cet instant, Jenna les rejoignit.
— Alors, t’es terrifiée ? lui demanda Cole.
— Pas vraiment, répondit-elle en regardant alentour. Je ne vois pas de corps coupés en morceaux…
Le chevalier maladroit retourna dans sa cachette et l’homme qui leur avait ouvert commençait à distribuer des friandises quand un garçon plus âgé, sans doute un étudiant, arriva dans le vestibule. Fluet, il portait un jean et un tee-shirt orange sur lequel était inscrit un BOUH en grosses lettres noires.
— Alors, tout ça vous a filé la chair de poule ? demanda-t-il avec nonchalance.
Deux ou trois filles hochèrent la tête, tandis que la plupart des enfants restaient silencieux. Le jeune homme croisa ses bras maigres.
— Vous ne paraissez pas très convaincus, mais vous changerez peut-être d’avis quand vous découvrirez la partie la plus effrayante de la maison. Ça vous tente ?
— Oui, je veux bien, répondit Cole en espérant que le garçon ne cherchait pas à leur jouer un tour idiot.
Jenna et quelques autres acquiescèrent à leur tour.
Le type au tee-shirt orange les regarda comme un général inspectant des soldats dont il doutait de la vaillance.
— Bon, si vous insistez, finit-il par reprendre. Mais je vous préviens : si vous avez eu peur de ce que vous avez déjà vu, pas la peine d’aller plus loin.
Deux filles secouèrent la tête et reculèrent vers la sortie en tremblant. L’une d’elles enfouit son visage contre le torse d’un garçon, et tous les trois quittèrent aussitôt la maison.
— Pourquoi ces filles ont tenu à venir si elles n’avaient pas envie d’avoir la frousse ? marmonna Dalton, désabusé.
Cole haussa les épaules. Si Jenna avait préféré se défiler, serait-il parti avec elle ? Peut-être, si elle avait enfoui son visage contre sa poitrine en tremblant de terreur…
Le petit groupe d’enfants, à présent au nombre de sept, suivit le jeune homme ; il les conduisit dans une cuisine tout ce qu’il y avait de plus normal et s’arrêta devant une porte blanche.
— C’est au sous-sol, mais je ne vous y accompagnerai pas, annonça-t-il. Vous êtes sûrs de vouloir y aller ? C’est vraiment lugubre, en bas.
Blake ouvrit la porte et s’engagea dans l’escalier. Cole et Dalton échangèrent un regard : pas question de se dégonfler maintenant.
Dalton sur ses talons, Cole suivit Jenna dans la cave plongée dans la pénombre. Au pied des marches grinçantes, des tentures noires couraient du sol au plafond, dissimulant les murs. La seule source de lumière provenait d’une vieille lanterne posée sur un tabouret.
Dalton tira sur la manche de Cole. Des ombres se profilaient sur son visage de clown, lui donnant une allure sinistre. Sur sa joue luisait une larme peinte dans laquelle se réfléchissait le scintillement de la lanterne.
— Le type a fermé à clé derrière nous, chuchota-t-il.
Il avait été le dernier à descendre.
— Quoi ? fit Cole.
— L’étudiant au tee-shirt orange, précisa Dalton. Quand il a poussé la porte, j’ai entendu un petit clic, alors j’ai vérifié. On est coincés ici !
Poussant un soupir, Cole leva les yeux vers l’escalier.
— Si ça se trouve, il a simplement voulu faire monter la tension.
— N’empêche que je n’aime pas ça du tout, insista Dalton.
Cole et lui étaient amis depuis qu’il avait déménagé à Mesa, dans l’Arizona, quelques années plus tôt. Ils aimaient les mêmes livres et les mêmes jeux vidéo, jouaient tous les deux au football et faisaient du vélo ensemble. Mais Dalton avait toujours tendance à s’angoisser pour un rien.
— C’est juste pour nous mettre dans l’ambiance, le rassura Cole.
Dalton secoua la tête.
— Il a verrouillé la porte tout doucement, je l’ai à peine entendu. S’il avait vraiment voulu nous faire peur, il n’aurait pas agi discrètement.
— Mais tu t’en es rendu compte. Tu as même vérifié si la porte était fermée. Et maintenant, tu as la frousse : il a obtenu le résultat voulu, c’est un spécialiste, non ?
— Ou un psychopathe, rétorqua Dalton.
Les cinq autres s’étaient rassemblés au pied de l’escalier, tandis que Blake s’approchait d’une tenture. Lorsqu’il l’écarta, un homme imposant apparut. La lueur diffuse de la lanterne laissait entrevoir son crâne en partie chauve, aux tempes agrémentées d’une frange ébouriffée ; son nez large et épaté surmontait une moustache en guidon de vélo. Un petit os ornait l’un de ses lobes. Sa salopette rapiécée était grossièrement taillée dans un tissu épais et ses larges épaules nues étaient couvertes de poils frisés.
La plupart des enfants reculèrent d’un bond. Lacie poussa un hurlement perçant qui arracha un grand sourire à l’individu. Deux de ses dents étaient en métal. Il dégageait une forte odeur de poussière et de transpiration.
— Prêts à frémir de peur ? demanda-t-il, les yeux brillants, en frottant ses grosses mains l’une contre l’autre.
Cole jeta un coup d’œil à Dalton. Son ami avait peut-être raison de se méfier. L’idée d’être enfermé ici avec ce type bizarre ne lui plaisait pas.
— Qui êtes-vous ? demanda Jenna.
— Moi ? fit l’homme en la scrutant. Je m’appelle Ham. Vous êtes venus ici pour avoir peur et je vais faire en sorte de vous satisfaire. Je vous guiderai tout au long du parcours, mais vous ne devez toucher à rien.
Dalton se rapprocha de Cole. Jenna, elle, prit la main de Sarah dans la sienne.
— Ce soir, vous découvrirez des choses épouvantables dont vous ne soupçonnez pas l’existence, reprit-il. Vous êtes certains de vouloir continuer ?
— La porte est verrouillée, dit Dalton d’une voix fluette, désignant l’escalier d’un mouvement du menton.
Ham lui jeta un coup d’œil hostile.
— Dans ce cas, je te conseille de rester avec moi.
Il écarta une autre tenture. Blake s’avança le premier, suivi des autres ; Cole et Dalton fermaient la marche.
Ils se retrouvèrent dans une pièce elle aussi tapissée de rideaux noirs ; des ossements, certains jaunis, d’autres ébréchés ou fendus, jonchaient le sol de ciment. Dans un coin étaient posés un crâne de la taille d’un caddie de supermarché et deux défenses épaisses. Ce décor ne pouvait être réel, songea Cole. Le crâne géant ne correspondait à aucun animal préhistorique qu’il connaissait… Il paraissait pourtant aussi authentique que les autres ossements – ce qui signifiait que tous ces objets étaient probablement des faux.
Blake ramassa quelque chose qui ressemblait à un tibia.
— C’est vraiment réaliste, dit-il.
— Tout autant que toi, répondit Ham.
— Fuyez ! hurla soudain une voix d’enfant qui venait de derrière l’une des tentures. Il est presque trop tard ! Fuyez ! Ce n’est pas un…
La voix se tut brusquement.
— Vous n’étiez pas censés entendre ça, fit Ham, un grand sourire aux lèvres. Oubliez cet incident.
Dalton lança un regard inquiet à Cole. Ce dernier dut admettre que cet avertissement alourdissait à merveille l’atmosphère déjà tendue. Et Ham était un personnage déstabilisant ; un peu fou, effrayant : le guide idéal pour un parcours hanté. Sûrement un comédien rémunéré par le propriétaire de la maison ?
À l’autre bout de la pièce, une autre tenture se souleva et une petite femme de forte carrure, au teint basané, apparut. Sa lèvre supérieure était garnie d’un fin duvet noir et des mèches grises parsemaient sa chevelure sombre et emmêlée. En guise de vêtements, elle semblait porter plusieurs couches de haillons.
— C’est le dernier groupe, annonça-t-elle en dévisageant Ham. Ansel veut repartir.
— C’est lui le chef, répondit l’homme.
La femme porta son attention sur les jeunes visiteurs.
— Vous êtes descendus jusqu’ici pour avoir la frousse. Mais que savez-vous de la peur ? Que savez-vous du malheur ? Vous venez d’un monde douillet, où l’on trouve de tout en abondance, un monde où des individus gras et repus donnent naissance à des enfants gras et repus qui célèbrent Halloween. Quel genre de monde fête donc la tristesse ? Un monde qui ne connaît pas la tristesse, un monde où celle-ci est devenue une nouveauté.
— C’est tellement instructif qu’on se croirait au collège, soupira Blake, dépité.
La femme sourit.
— C’est en effet instructif. Vous êtes ici pour frémir d’effroi, mes enfants, et vous ne serez pas déçus.
— J’espère bien, reprit Blake. Ces ossements sont aussi terrifiants que des squelettes d’animaux dans un musée.
— Si tu avais un tant soit peu de jugeote, tu serais terrifié, répliqua la femme. Ces ossements sont un avertissement. Ce sont des trophées. Vous êtes venus ici pour éprouver de la terreur, et ce n’est que justice que vous soyez récompensés. La peur est une notion relative. Il est possible que ce qui vous effraie n’effraie pas vos amis. Prenez ce cafard chasseur, par exemple.
Elle leur tendit une blatte de la taille d’un savon. L’insecte se tortillait et remuait ses longues antennes frémissantes, sifflant sur sa paume et agitant les pattes. Il rentra la tête et se mit à donner de petits coups dans le pouce de la femme.
— Vous voyez cet insecte me mordre ? Dans la plaine, soit on devient immunisé contre son venin, soit on en meurt. L’un de vous a-t-il envie de le tenir un instant ?
Aucun des enfants ne se porta volontaire. La femme haussa les épaules.
— À vos yeux, cette créature est peut-être redoutable. Et sans doute est-ce mieux ainsi, car son venin s’insinuerait sous votre peau et vous brûlerait la chair. Il vous tuerait certainement. Mais pour moi, ce cafard n’est qu’un en-cas.
Elle le fourra dans sa bouche et le croqua. Un jus noir coula à la commissure de ses lèvres. Elle s’essuya du revers de la main, laissant une légère trace sur sa joue. Cole jeta un coup d’œil à Dalton, qui affichait une mine écœurée. Lacie et Sarah détournèrent les yeux en échangeant des murmures affolés. La femme, elle, fixait Blake.
— Alors, cela t’a-t-il fait peur ?
— Un peu, reconnut le garçon. Mais c’est plus dégoûtant qu’effrayant.
La femme afficha un petit sourire.
— Vous ne vous doutez pas le moins du monde de ce qui se trouve derrière ces tentures. Ressentiriez-vous de la peur si l’on vous apprenait que votre heure est venue de quitter ce monde ? Que vous ne reverrez plus jamais vos familles ? Que tous vos projets, tout ce que vous attendiez de la vie a perdu sa raison d’être dès l’instant où vous vous êtes engagés dans cet escalier ?
— C’est pas drôle, fit Jenna. Je sais que c’est Halloween, mais vous ne devriez pas plaisanter ainsi.
Cole était d’accord avec son amie. En les menaçant de la sorte, la femme franchissait une limite qui n’aurait pas dû l’être. Décidément, il n’aimait pas du tout cet endroit – la porte verrouillée, la présence de Ham, qui lui faisait froid dans le dos, l’avertissement hurlé par une voix d’enfant, le cafard avalé par la femme… Ses compagnons et lui allaient peut-être avoir de gros ennuis. Et s’il s’agissait d’une mise en scène, elle fonctionnait à merveille.
— Vous commencez à comprendre, répondit la femme en approuvant d’un signe de tête. Rien de tout ça n’est amusant. Vous nous appartenez désormais. Vous aviez envie d’avoir la frousse ? Vous allez être servis ! Il est temps d’y aller ! ajouta-t-elle, haussant le ton. Attrapez-moi ces retardataires, qu’on en finisse !
Les rideaux noirs s’écartèrent brusquement et plusieurs hommes apparurent : un rouquin musclé vêtu d’un gilet en cuir et d’un pantalon en daim, armé d’une courte barre de métal, un gringalet au teint pâle et aux cheveux blancs qui découvrit des dents taillées en triangle, un Indien portant une robe et un turban, équipé d’un filet et d’une perche en bois et, pour finir, un homme à tête de loup, couvert d’une fourrure dorée, qui crispait ses doigts munis de griffes. Cole n’avait jamais vu déguisement pareil – si du moins c’en était un.
Laissant son regard errer derrière ces sinistres individus, le garçon remarqua plusieurs cages dans lesquelles étaient enfermés des dizaines d’enfants en costume d’Halloween, silencieux et abattus.
Malgré lui, Cole continuait d’espérer : et si tout ceci n’était qu’une adroite supercherie imaginée par les créateurs de ce parcours hanté ? Auquel cas ces derniers avaient réussi leur coup, car il était persuadé que ses amis et lui étaient effectivement en danger et que les hommes qui s’approchaient d’eux étaient de vrais criminels, non des acteurs. Les enfants en cage, eux, étaient bien réels : Cole en reconnut certains, qu’il croisait parfois dans le quartier.
Le rouquin se précipita sur Blake, le saisit par le cou et le jeta à terre. Ham, de son côté, se rua sur Jenna.
Cela suffit à convaincre Cole qu’il était temps d’agir. Si ces individus avaient décidé d’user de la force, alors le péril était bien réel. Le garçon brandit son sac de friandises et donna un coup dans la lanterne, dont le globe de verre se brisa : la pièce fut aussitôt plongée dans l’obscurité.
Quelqu’un le heurta violemment et Cole s’écroula par terre. Autour de lui résonnaient des cris. Il se releva et, à tâtons, avança vers l’escalier – du moins espérait-il avoir pris la bonne direction. Il fallait que quelqu’un sorte d’ici. Si ces gens étaient des ravisseurs, il devait prévenir la police avant que les choses ne tournent vraiment mal.
Il rencontra une tenture et se prit les jambes dans les plis lourds. Le rideau tomba sur lui ; il essaya de poursuivre son chemin, se cogna dans un mur et trébucha.
Au même instant, la lumière revint. D’instinct, Cole resta immobile, caché sous l’épais tissu. Des ordres furent lancés. Coulant un regard sous le rideau, le garçon vit une ampoule électrique qui brillait au plafond. Il comprit également qu’il s’était enfui du mauvais côté : il se trouvait à l’autre bout de la pièce, loin de l’escalier qui menait à la cuisine.
Tandis que ses amis étaient poussés sans ménagement vers les cages, la femme discutait avec un homme maigre qui portait un chapeau à large bord et tenait une faucille dans sa main aux veines saillantes.
Ham gravit l’escalier d’un pas lourd et cogna trois fois contre la porte. L’étudiant au tee-shirt orange lui ouvrit.
— On a terminé, annonça Ham.
— Super. Je suppose que vous êtes satisfaits ?
— Tu as joué ton rôle, grommela Ham en lui tendant un gros sac.
Cole, toujours recroquevillé sous la tenture, entendit un cliquetis et aperçut un éclat doré. L’étudiant prit quelques pièces et les soupesa.
— Avez-vous besoin de quoi que ce soit d’autre ? demanda-t-il.
— Ansel ? appela Ham en se tournant vers l’individu à la blouse.
L’intéressé secoua la tête.
— Contentez-vous de filer loin d’ici, reprit Ham, s’adressant de nouveau au jeune homme. Et ne vous en faites pas : nous ne serons pas suivis. Personne ne reverra jamais ces gamins. Bientôt, tout le monde les aura oubliés.
Le jeune homme souleva légèrement le sac, comme pour saluer Ham.
— Bon voyage et joyeux Halloween.
Sur ce, il referma la porte derrière lui.
Ham descendit l’escalier, puis le rouquin et lui se dirigèrent vers le centre de la pièce et soulevèrent une trappe dans le sol cimenté. Le gringalet aux dents triangulaires s’approcha d’une des cages, un trousseau de clés à la main. L’homme au chapeau, qui répondait au nom d’Ansel, leva les bras et le silence s’établit.
— Les enfants, murmura-t-il d’une voix sèche. C’est bien, la plupart d’entre vous se sont tus, comme on vous l’avait demandé. Ceux qui ont désobéi ont souffert, comme cela leur avait été promis. Les choses se dérouleront dans la discipline. Si l’un d’entre vous tente quoi que ce soit, il sera puni pour l’exemple. Nous sommes dorénavant vos maîtres. Témoignez-nous le respect qui nous est dû, et vous serez bien traités.
Agitant sa faucille, il fit signe au gringalet d’ouvrir la cage. Les enfants en sortirent ; chacun avait un collier de fer autour du cou et les chevilles enchaînées. D’après ce que Cole put constater, ils devaient tous avoir entre dix et treize ans. Un garçon déguisé en pirate avait la bouche bâillonnée et un énorme bleu sur la pommette, lequel ne faisait à l’évidence pas partie de son costume.
Les jeunes prisonniers s’arrêtèrent devant la trappe. Ham descendit d’abord ; avant de disparaître dans le trou, il déclara :
— Quand vous arriverez en bas de l’échelle, contentez-vous de sauter dans le vide.
La première de la file, une fille vêtue d’une cape rouge et dont la tête était ornée de cornes clignotantes, s’immobilisa.
— Dans le vide ? répéta-t-elle.
— Dépêche-toi ! ordonna le gringalet, menaçant. Ta vie est précieuse, mais ton squelette nous sera tout aussi utile.
Elle se retourna et, gênée par ses chaînes, posa maladroitement un pied sur le premier barreau.
Cole laissa retomber le pan de rideau. S’il restait sans bouger, les ravisseurs ne le remarqueraient peut-être pas. À moins qu’ils ne ramassent les tentures avant de partir.
Où pouvait bien mener cette trappe ? Dans les égouts ? Il devait y avoir de vastes tunnels sous la ville. Les enfants referaient probablement surface dans un entrepôt où les attendaient des camions, et ceux-ci emprunteraient une route secrète vers la frontière mexicaine, située à quelque deux cents kilomètres de là. Tout semblait possible à Cole.
De temps à autre, un petit prisonnier agrippé à l’échelle protestait, et les hommes qui surveillaient la trappe lui ordonnaient de sauter. Cole entendait alors des hurlements qui ne présageaient rien de bon.
Ces malfaiteurs étaient en train d’enlever des dizaines d’enfants, dont Dalton et Jenna. Il fallait faire quelque chose.
Mais Cole devait se montrer prudent. S’il sortait de sa cachette maintenant, il serait capturé lui aussi. Une fois qu’ils seraient partis, il monterait l’escalier, enfoncerait la porte et irait prévenir la police, en espérant qu’il ne serait pas trop tard. Les agents réussiraient-ils à trouver la trace des ravisseurs dans les égouts ?
Il regrettait de ne pas avoir de téléphone portable. Ses parents avaient décrété qu’il était trop jeune. « S’ils me voyaient à présent, ils changeraient d’avis », se dit le garçon, le menton plaqué contre le ciment. Il était en nage sous la lourde étoffe et son cœur battait à tout rompre.
Il jeta de nouveau un coup d’œil dans la pièce. Les enfants continuaient de descendre un à un dans la trappe, mais personne ne regardait du côté de Cole. Aucun des malfaiteurs ne s’était rendu compte qu’il manquait à l’appel. L’un d’entre eux ramassait les ossements qui jonchaient le sol, sans s’occuper des tentures. Comment était-il possible d’enlever autant d’enfants à la fois ? Cole vit les derniers captifs descendre dans le trou. Jenna se trouvait parmi eux. Dalton, lui, avait déjà disparu.
Ansel consulta une montre à gousset.
— Le portail se refermera dans moins de dix minutes.
— Tu as tout calculé à merveille, fit la femme. Ton plan a fonctionné.
— Penses-tu que nous avons ce que nous cherchions ? demanda-t-il.
— Nous le saurons une fois arrivés à destination, répondit sa complice. Mais nous devrions en tirer un bon prix.
— Il est trop tôt pour compter notre argent, répliqua Ansel. Un esclave capturé ne rapporte rien tant qu’il n’a pas été acheté. Nous avons investi une fortune dans cette opération. Je me réjouirai quand nous aurons vendu la marchandise, pas avant.
Des hommes jetèrent les ossements dans la trappe. Cole ne les entendit pas atterrir. Pour finir, le rouquin et un homme balafré aux longs cheveux blonds portèrent l’énorme crâne jusqu’au trou et plongèrent dans le vide avec leur fardeau.
Ne restaient plus qu’Ansel et la femme. Le premier balaya lentement la pièce du regard. Cole eut très envie de baisser le pan de rideau, mais il savait qu’un mouvement hâtif risquait d’attirer l’attention de l’homme.
— On a terminé ? dit la femme.
Son acolyte jeta un autre coup d’œil à sa montre.
— Plus que six minutes, répondit-il. Il n’est pas nécessaire d’attendre davantage. Personne ne pourra nous suivre. Allons-y.
La femme descendit dans la trappe, puis ce fut au tour d’Ansel.
Cole attendit. Il n’entendait plus aucun bruit. Qu’allait-il se passer dans quelques minutes ? Les malfaiteurs avaient-ils projeté de faire exploser le conduit menant aux égouts ? De le sceller ? Avaient-ils réellement l’intention de vendre tous ces enfants comme esclaves ?
À l’autre bout de la pièce, une fillette maigrichonne émergea d’un amas de rideaux. Les cheveux auburn ondulés, les joues couvertes de taches de son, elle était déguisée en ange ; ses ailes étaient toutes froissées et la petite auréole qui surmontait sa tête était de travers. Elle lança des regards furtifs autour d’elle, s’approcha prudemment de la trappe et jeta un coup d’œil vers le bas avant de se diriger vers l’escalier.
— Hé ! l’appela Cole.
La fille sursauta et fit volte-face, le visage déformé par la terreur. Cole sortit alors de sa cachette.
— Tu as réussi à leur échapper, toi aussi ? demanda-t-elle en le fixant avec stupéfaction, comme si elle avait vu un fantôme.
— Sans le vouloir, répondit-il. J’ai eu de la chance.
— On était nombreux dans mon groupe, expliqua-t-elle. J’ai couru dans un coin et me suis dissimulée sous une tenture. Personne ne m’a vue. J’ai assisté à l’enlèvement de trois autres groupes. Tu étais dans le dernier ?
— Oui, fit Cole.
— Je voulais vous avertir, mais il était déjà trop tard. Et puis ils m’auraient capturée moi aussi.
— Dès que nous avons descendu l’escalier, nous étions condamnés. Mon ami Dalton a constaté que la porte avait été verrouillée. Il a trouvé ça inquiétant, mais je n’ai pas voulu l’écouter. Et maintenant…
— Qu’est-ce qu’on va faire ? dit la fillette.
— J’en sais rien. T’as pas un téléphone sur toi, par hasard ?
Elle fit signe que non.
— Je crois qu’il n’y a plus personne dans la maison, ajouta le garçon.
La fille acquiesça. Cole jeta un coup d’œil à la trappe.
— Ils semblaient persuadés que personne ne les suivrait.
— Je n’ai pas compris la moitié de ce qu’ils ont raconté. Où est-ce qu’ils iraient vendre des enfants comme esclaves ?
— Dans un pays étranger, j’imagine, répondit Cole. Écoute, tu ferais mieux d’aller chercher de l’aide. Appelle la police. Pendant ce temps, je vais essayer de découvrir où ils emmènent les prisonniers.
— Ils vont t’attraper ! le prévint la fille, les yeux écarquillés. Viens plutôt avec moi !
Cole croisa les bras. Elle avait sans doute raison. Ou bien elle n’avait pas envie de se retrouver seule.
— Je serai prudent et les suivrai de loin.
— Comme tu voudras, répliqua-t-elle en haussant les épaules.
Cole parcourut le sous-sol du regard et remarqua une fenêtre qu’il indiqua à la fillette.
— Ne prends pas l’escalier, passe plutôt par là. Brise la vitre si nécessaire.
— Bonne idée.
— Comment tu t’appelles ?
— Delaney.
— Et moi Cole Randolph. Explique à la police où je suis. Dis-leur de se dépêcher !
Elle acquiesça, puis courut vers la fenêtre tandis que Cole se baissait vers la trappe. Il posa doucement le pied sur le premier barreau de métal. « Surtout ne pas faire de bruit », se dit-il. Bien entendu, il suffirait qu’un des malfaiteurs lève les yeux pour le voir, à moins qu’ils ne soient déjà loin.
Il descendit lentement, bientôt enveloppé par l’obscurité. Soudain, son pied rencontra le vide ; baissant les yeux, il scruta les ténèbres. L’échelle s’arrêtait là. Les ravisseurs avaient dit aux enfants de sauter et eux-mêmes avaient procédé de cette manière, ce qui signifiait que ce ne pouvait pas être dangereux.
Il lança un autre regard vers le haut : il n’était pas trop tard pour rebrousser chemin. Pourtant, s’il continuait, il remarquerait peut-être un indice permettant à la police de sauver tous les prisonniers – la plaque d’immatriculation d’un camion ou encore le tunnel emprunté par les ravisseurs. Grâce aux lanternes, il lui serait facile de les suivre à leur insu. Il devait au moins essayer. Il ne pouvait abandonner son meilleur ami et la fille la plus mignonne qu’il connaissait.
Il imagina Jenna se jetant à son cou et l’appelant son héros. Cette pensée l’embarrassa, mais renforça également sa détermination.
Cole lâcha l’échelle et se laissa tomber dans l’obscurité.
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Cole, qui s’était attendu à arriver à destination au bout de quelques mètres, continua pourtant de dégringoler dans le noir le plus complet. Il se prépara à subir une chute sévère, comprenant d’instinct qu’il valait mieux relâcher ses muscles. Il ne put s’empêcher de se demander si ceux qui l’avaient précédé étaient tous morts… Allait-il atterrir sur un tas de cadavres ? Et s’il s’agissait d’un puits ? Auquel cas il était préférable de raidir son corps afin d’entrer bien droit dans l’eau. Constatant qu’il ne cessait de prendre de la vitesse, il serra ses bras contre sa poitrine, craignant de se blesser s’il effleurait les parois. Il n’en finissait pas de descendre… « Je vais mourir ! pensa-t-il. Et même s’il y a de l’eau au fond, personne ne peut survivre à une chute pareille ! »
Levant les yeux, il ne vit que l’obscurité. Même chose quand il les baissa. Sa vitesse s’était à présent stabilisée et seul l’air qui s’engouffrait dans ses vêtements lui indiquait qu’il était encore en mouvement.
Puis tout s’arrêta. Cole eut soudain l’impression d’être au centre d’un grand vide. L’espace d’un instant, il éprouva un tel haut-le-cœur qu’il en eut l’estomac retourné et perdit momentanément l’usage de ses sens. Il serra les dents pour ne pas vomir, mais la nausée disparut aussi vite qu’elle était survenue. Pris de vertige, il sentit une douleur lancinante lui traverser le front.
Il lui fallut une bonne minute pour se rendre compte qu’il s’était immobilisé. Quand avait-il atterri ? S’apercevant vaguement qu’il avait les yeux fermés, il les ouvrit.
Il était assis au centre d’un cercle de terre battue entouré de douze colonnes de pierre disposées à intervalle régulier. De rares broussailles poussaient çà et là. Dans toutes les directions s’étendaient des plaines brunes, au relief médiocre, parsemées de quelques arbres semblables aux survivants d’une forêt ravagée par un fléau. Le soleil couchant baignait la prairie solitaire d’une lueur diffuse.
Les ravisseurs n’étaient pas loin, se découpant sur l’horizon rougeoyant. Ils faisaient monter les jeunes prisonniers dans des cages posées sur des carrioles, auxquelles étaient attelés des chevaux. Non loin, Cole vit, postée entre deux colonnes, une silhouette coiffée d’un capuchon qui observait la scène.
Le garçon avait du mal à croire qu’il était indemne. Après une chute pareille, il aurait dû s’écraser sur le sol. Visiblement, aucun des autres n’était blessé non plus. Il remarqua le rouquin musclé et le blond au visage balafré qui portaient l’énorme crâne.
Cole ne connaissait, près de la ville de Mesa, aucun lieu semblable au paysage qui l’environnait ; c’était la première fois qu’il voyait ce cercle et ces colonnes grises. Il leva les yeux vers le ciel. Comment avait-il pu se poser dans cette prairie désolée après avoir dégringolé dans la trappe ? Il s’était passé quelque chose d’étrange, inexplicable.
Retenant son souffle, il rampa sur le côté pour se cacher derrière l’une des colonnes et s’aperçut que celle-ci était couverte d’une écorce rugueuse… Ces piliers étaient en réalité des arbres pétrifiés. Le tronc étant assez large pour le dissimuler, Cole s’y adossa en espérant que personne ne le découvrirait. Que faire à présent ? Puisqu’il ignorait de quelle manière il avait atterri ici, comment regagner la trappe et le sous-sol de la maison hantée ?
Du coin de l’œil, il vit un mouvement. La silhouette s’était approchée de lui ; sans cesser de regarder du côté des ravisseurs, elle s’adressa au garçon :
— Ton arrivée m’étonne.
La voix masculine était grave, les mots clairement énoncés, le ton neutre, ni menaçant, ni amical.
— Ne leur dites pas que je suis là, chuchota Cole.
— Les marchands d’esclaves ont obtenu ce qu’ils voulaient, répondit l’homme sans poser les yeux sur lui. Ils m’ont dit qu’ils n’attendaient plus personne. Le portail s’est refermé juste derrière toi.
— Quel portail ? Où suis-je ?
— Loin de chez toi, précisa l’inconnu avec une pointe de pitié dans la voix. Tu es dans les Confins.
— Les confins de quoi ? demanda Cole.
— C’est une question complexe. Les confins de l’univers, peut-être. Les confins du monde que tu connais, cela ne fait aucun doute. Nous sommes dans une sorte d’entre-deux.
L’homme ne lui témoignait aucune hostilité ; de même, il ne paraissait pas craindre les ravisseurs, étant donné qu’il ne cherchait pas à se cacher d’eux. Cole se méfiait de lui, mais il avait besoin d’en savoir davantage.
— Comment vais-je rentrer chez moi ?
— Tu ne le peux pas. S’il est difficile de trouver les Confins, en partir est encore plus malaisé.
— Qui êtes-vous ?
— Un passeleur. Je suis chargé de contrôler l’accès aux Confins.
— Dans ce cas, vous pouvez me renvoyer chez moi, pas vrai ? Et mes amis aussi ? Ces gens les ont enlevés !
— Il me faudra attendre des mois avant que je puisse rouvrir ce portail. J’ai abusé de mon pouvoir dans cet endroit et seuls certains membres de ma confrérie seraient en mesure d’accomplir cet exploit. Les marchands d’esclaves m’ont grassement payé pour que j’ouvre ce portail.
— C’est vous qui leur avez permis de passer ? bredouilla Cole, incapable de réprimer sa colère.
— Capturer des esclaves hors des frontières n’est plus un crime depuis que le roi suprême des cinq royaumes y est favorable.
— Et si je vous payais moi aussi, est-ce que vous m’ouvririez le portail ?
— Cela ne fonctionnerait pas, répondit le passeleur. Ailleurs, peut-être. Et tu ne résoudrais pas ton problème, car même si tu parvenais à quitter les Confins, tu y serais inéluctablement attiré de nouveau. Le magnétisme est beaucoup plus puissant pour ceux qui sont nés ici, mais il suffit d’être venu une fois pour que toutes les routes vous y ramènent.
— Ce qui veut dire que je finirais de toute façon dans cet endroit, même si je réussissais à rentrer à Mesa ? dit Cole, incrédule.
— Oui, quelques heures après ton retour, très probablement.
— C’est impossible.
— Je compatis au fait que tu te sentes désorienté. Estime-toi heureux de ne pas avoir été amené comme esclave.
— Ils ont capturé mes amis. J’ai simplement voulu les secourir.
— Tu ne peux plus les aider désormais : ils sont la propriété des marchands d’esclaves, qui les vendront au plus offrant.
Cole avait une autre question qu’il hésitait à poser, car elle trahirait sa vulnérabilité, et il était soucieux de ne pas rompre la trêve tacite qui semblait exister entre le passeleur et lui ; il fallait pourtant savoir ce que celui-ci comptait faire de lui.
— Vous n’allez pas me dénoncer, j’espère ?
— Je ne suis pas marchand d’esclaves et je ne travaille plus pour ces derniers. Ils m’ont rétribué pour que je leur fraie un passage jusqu’à ton monde. J’ai accompli mon devoir et maintenu le portail ouvert, puis je l’ai refermé dans le délai imparti. Ce fut une alliance temporaire, pour la circonstance. Tu es venu de ton propre chef, aussi n’ont-ils aucun droit sur toi. Moi non plus. En revanche, s’ils découvrent que tu n’es pas marqué, ils pourront décréter que tu leur appartiens.
— Marqué ?
— Chaque esclave porte une marque spécifique et ceux qui sont nés libres en ont une autre. Sans l’un de ces signes distinctifs, n’importe quel marchand est autorisé à te capturer. Tous les esclaves ne viennent pas des mondes situés au-delà des Confins.
— Et si je portais une marque indiquant que je suis libre ? dit Cole.
— Tu serais tiré d’affaire.
— Où est-ce que je peux m’en faire faire une ?
— Dans de nombreux endroits, mais tous sont très éloignés. Le plus proche doit être le village de Keeva. Il te suffirait d’aller trouver un maître des aiguilles. Tout individu qui n’est pas esclave peut demander à être marqué comme libre. Bien entendu, en chemin, il te faudrait éviter les marchands : sinon, ils en profiteraient pour t’asservir.
— Mes amis vont donc devenir des esclaves ?
— S’ils ont été conduits jusqu’ici, leur sort est déjà réglé, oui.
Cole s’efforça de digérer cette information. Il avait cru qu’il suivait Dalton et Jenna dans les égouts ; jamais il n’aurait imaginé qu’il échouerait sur une prairie désolée et sans doute magique. Avait-il quitté pour de bon le monde qu’il connaissait ? Était-il réellement coincé ici ? Et si tel était le cas, devait-il abandonner ses amis et fuir jusqu’à un village où il se ferait tatouer une marque qui lui permettrait d’échapper aux marchands ?
— Vous acceptez de m’aider ? demanda-t-il.
— Je ne te dénoncerai pas, répliqua le passeleur. Je n’ai aucune raison de te vouloir du mal. Et cela ne me dérange pas de répondre à quelques questions. Toutefois, il va falloir que tu te débrouilles seul. Il est dangereux de voyager en compagnie de quelqu’un qui n’est pas marqué. J’ai déjà assez de soucis comme ça.
— Je dois sauver mes amis.
— Ne va pas contrarier les marchands, le prévint l’homme. Ils sont déjà en train de marquer les esclaves : ces enfants leur appartiennent désormais. Si tu les libérais, tu commettrais un crime. Sans compter que tu échouerais. Ces gens ne sont pas faciles à duper, vois-tu. Si tu décides de secourir tes compagnons, tu finiras comme eux. Attends la nuit, qu’ils s’éloignent, avant de tenter ta chance dans la prairie.
— Vous ne pourriez pas me conduire au village dont vous m’avez parlé ?
— À Keeva ? Non, tu es seul, mon garçon. Je dois partir à présent. Si je m’attarde davantage, je risque d’éveiller leurs soupçons.
Les mains croisées dans le dos, le passeleur pointa discrètement le doigt vers la plaine.
— Le village est de ce côté. La marche qui t’attend sera ardue, mais beaucoup moins qu’une vie d’asservissement. Bonne chance.
Sur ces entrefaites, il s’éloigna à grands pas et disparut bientôt dans le lointain. Cole avait à peine entrevu son visage. Pas une seule fois leurs yeux ne s’étaient croisés. Le garçon savait simplement que le passeleur était plutôt grand et que ses mains avaient la couleur du chocolat.
La lumière du jour baissait rapidement. Cole entendait dans le lointain des murmures indistincts de conversation, les hennissements des chevaux et, de temps à autre, un bruit métallique. Que faire ? S’il portait la marque réservée à ceux qui étaient nés libres, parviendrait-il ensuite à délivrer Dalton et Jenna ? S’il perdait les marchands d’esclaves de vue maintenant, réussirait-il à retrouver leur trace un jour ? Il ignorait si les Confins occupaient un vaste territoire. Le passeleur l’avait dissuadé de libérer ses amis. Mais celui-ci s’était peut-être montré trop circonspect. D’après ce que Cole avait compris, il n’était pas du genre à prendre des risques pour les autres.
Adossé au tronc pétrifié, les genoux repliés contre la poitrine, Cole n’avait pas la moindre idée de ce qui l’attendait dans cette région hostile. Comment survivrait-il seul, errant dans la prairie ? Il mourrait sûrement de soif ou de faim avant même d’atteindre un village. En revanche, s’il délivrait Dalton, Jenna et quelques autres de ses camarades, ils auraient la possibilité de repartir ensemble. Même s’il échouait et se faisait attraper, au moins il serait avec ses amis – ils pourraient même essayer de s’évader.
Toutefois, Cole n’avait pas encore été capturé. S’il était prudent, il réussirait peut-être à sauver tout le monde. Il devait être un peu plus optimiste.
La nuit était tombée et des étoiles brillaient dans le ciel sans lune. Le garçon n’était pas astronome, mais les constellations formaient des motifs bien différents de celles de son monde, c’était indéniable. Quand il était parti camper dans le désert avec son père, celui-ci lui avait montré la Voie lactée. Les rubans d’étoiles qui étincelaient à présent au-dessus de sa tête ressemblaient à plusieurs voies lactées, pareils à de multiples bras galactiques qui se déployaient sur le firmament. Certains astres diffusaient même de vives lueurs rouges et bleues.
Dans la prairie, la seule source de lumière provenait des feux allumés entre les chariots. Profitant de l’obscurité, Cole s’approcha du campement. Dans les flammes dansantes, il vit les enfants enfermés dans les cages, toujours vêtus de leurs costumes d’Halloween. Certains essayaient de trouver le sommeil. D’autres, appuyés contre les barreaux, semblaient broyer du noir ou discutaient à voix basse. Il vit Jenna qui murmurait à l’oreille de Sarah. Dalton, lui, avait enfoui son visage entre ses mains.
Celui-ci avait voulu rebrousser chemin en comprenant que la porte du sous-sol était verrouillée. Non seulement Cole n’avait pas pris ses craintes au sérieux, mais c’était aussi lui qui avait proposé à Dalton et à Jenna d’aller visiter la maison hantée. Puisqu’il les avait condamnés à l’esclavage, il lui incombait de les secourir.
Il n’y avait pas de cages sur tous les chariots, certains ressemblant davantage à des voitures. Deux d’entre eux avaient même l’air de roulottes modestement décorées.
Cole attendit. Une seule sentinelle arpentait les pourtours du campement, plongés dans l’obscurité. L’homme balafré remplit ce rôle avant d’être remplacé par Ham. Le garçon continua d’observer les marchands d’esclaves tandis qu’ils dînaient en échangeant des plaisanteries. Il ne revit pas Ansel, mais remarqua la femme au teint hâlé entrer et sortir de la roulotte la plus jolie. Peut-être s’y trouvait-il. Tous les ravisseurs étaient là, à l’exception de l’individu à tête de loup.
Les marchands finirent par aller se coucher, soit à l’intérieur des chariots, soit au-dessous, soit autour des feux. La plupart des enfants s’étaient endormis. Dalton, appuyé contre les barreaux de sa cage, fixait d’un air absent les flammes mourantes du feu le plus proche. En le voyant ainsi, Cole dut refouler ses larmes. Son meilleur ami ne méritait pas d’être enchaîné comme un animal de cirque.
Le silence retomba. Le rouquin musclé prit son tour de garde et se mit à marcher de long en large d’un pas nonchalant en scrutant les ténèbres. Cole resta tapi dans une dépression du terrain, à une distance qu’il espérait prudente, et essaya d’échafauder un plan. Les cages devaient être verrouillées, c’était logique. Mais il n’avait vu aucune clé. Et personne n’en était sorti ou n’y était entré depuis qu’il épiait l’endroit.
Depuis sa cachette, il ne pouvait rien faire. Il lui fallait prendre le risque de se rapprocher, ou bien tenter sa chance en se rendant au village de Keeva. Détournant les yeux des chariots, le garçon contempla la prairie sombre et vide. Il ne pouvait s’y aventurer seul, en pleine nuit.
Il attendit que la sentinelle se trouve à l’autre bout du campement pour avancer à la hâte, courbé en deux, en direction de la cage où son ami était enfermé. Dalton et deux autres garçons levèrent la tête en le voyant arriver. Cole, qui s’était assuré qu’aucun ravisseur ne dormait sous le chariot avant de s’y diriger, posa un doigt sur ses lèvres et plongea à terre, dissimulé dans l’ombre du véhicule.
— Cole, c’est toi ? chuchota Dalton, stupéfait.
Quelqu’un l’avait-il entendu ? Il fallait bien qu’il réponde, car il avait besoin d’en apprendre davantage, mais il patienta une bonne minute afin d’être certain qu’il ne risquait rien.
Se redressant légèrement, Cole plaqua la bouche contre le plancher de bois du chariot.
— Je vais te sortir de là. Est-ce que la cage est verrouillée ?
— Oui, murmura Dalton. C’est Ham qui a la clé. Le type qui nous a accueillis dans le sous-sol.
— Je me souviens de lui, répondit Cole. Je crois qu’il est allé se coucher. Je vais essayer de lui voler la clé.
— T’es fou !
— Ne parle pas aussi fort.
— Ils vont t’attraper, toi aussi. Tu ferais mieux de t’enfuir.
— Non, sors-nous de là, s’éleva une autre voix.
— Taisez-vous, murmura un garçon d’un ton anxieux.
Le silence se fit. Cole entendit des pas approcher. Il se raidit et tenta de retenir son souffle. Il vit des bottes apparaître tout près de l’endroit où il était étendu sous le chariot.
— C’est quoi, ce vacarme ? demanda le rouquin d’une voix bourrue.
— Rien, dit l’un des jeunes captifs.
— Ils ont essayé de me prendre mon manteau, mentit Dalton, qui ne manquait pas d’imagination.
— Si je t’entends encore, je te le confisquerai, menaça l’homme. Dormez, maintenant.
— Attendez un peu que mon père vous retrouve, rétorqua l’un des garçons. Il est policier !
Le rouquin laissa échapper un ricanement désabusé.
— Il n’y a aucun passage entre ton monde et le nôtre. Bientôt, tes parents ne se souviendront même plus de toi. Plus un bruit à présent. Ne m’obligez pas à revenir.
— Désolé, fit Dalton.
— Pas la peine de t’excuser, arrête de parler, c’est tout.
— Monsieur ? dit une fillette enfermée dans une cage toute proche.
— C’est valable pour tout le monde ! aboya le rouquin, tournant brusquement la tête en direction de la fille.
— Je voulais simplement vous avertir : un garçon est étendu sous le chariot, répondit-elle.
Cole eut soudain l’impression d’avoir été plongé dans un bain d’eau glaciale.
— Quoi ? brailla l’homme.
— Ansel nous a dit qu’on serait punis si on lui cachait quoi que ce soit, reprit la fillette. Le garçon qui est sous le chariot prépare une évasion.
— Moi ? fit Cole, articulant à grand-peine. Je suis un citoyen libre qui cherche du travail, c’est tout !
Le rouquin se pencha et coula un regard sous la voiture.
— Libre, dis-tu ? rétorqua-t-il en gloussant. Je vois ton poignet, petit gars. Tu l’es peut-être. Mais plus pour longtemps.
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Cole savait qu’il fallait fuir, mais le simple fait d’avoir été découvert lui paralysait les membres. Il n’y avait pourtant qu’un seul moyen d’échapper aux ravisseurs : courir. La prairie était plongée dans l’obscurité. S’il allait assez loin et assez vite, les marchands d’esclaves ne parviendraient peut-être pas à le rattraper.
Quand le rouquin s’accroupit et passa la main sous le chariot, Cole roula sur le côté, bondit sur ses pieds et partit à toutes jambes, se faufilant entre les autres cages et enjambant une silhouette endormie, blottie sous une couverture élimée.
— Un intrus ! Réveillez-vous ! hurla le rouquin. Emparez-vous de lui !
À ces mots, Cole sentit la panique le gagner. Tout autour du campement, les hommes se redressaient. Filant à découvert sur la prairie, le garçon vit deux individus qui couraient à sa droite et à sa gauche. Plus rapides que lui, ils le dépassèrent bientôt et convergèrent l’un vers l’autre. Si le garçon continuait droit devant, ils le rattraperaient – ce qui l’incita à brusquement rebrousser chemin : il espérait ainsi traverser le campement à toute allure afin d’y semer la confusion, puis fuir de l’autre côté. Le rouquin cependant l’avait suivi, accompagné de plusieurs autres ravisseurs, et tous se ruaient à présent sur lui. Cole se résigna alors à bifurquer vers un chariot et, s’agrippant aux barreaux, grimpa au sommet de la cage. Les doigts du rouquin effleurèrent sa cheville sans parvenir à la saisir. Accroupi sur la plate-forme, Cole ne pouvait voir ses poursuivants, mais il les entendait arriver de toutes parts. Il n’avait jamais été excellent coureur ; en revanche, il avait toujours aimé l’escalade et ne craignait pas l’altitude. Prenant un peu d’élan, il bondit au-dessus du vide et atterrit sur le toit du chariot le plus proche.
— Il s’est déplacé ! cria une voix bourrue.
Cole, pendant ce temps, s’élançait déjà vers le toit d’une autre voiture. Il s’affala tête la première et sa joue heurta le bois couvert d’échardes. Levant la tête, il vit qu’il avait atteint le bout de la rangée.
— Il est là-haut ! tonna quelqu’un.
S’il restait là, il serait capturé. Cole se remit à courir et sauta aussi loin qu’il put. En contrebas, des hommes l’attendaient déjà. Il tenta bien d’atterrir sur ses deux pieds pour repartir aussitôt, mais tomba sur le sol dur ; sous l’impact douloureux, tout son corps vibra. L’affolement qui s’était emparé de lui le poussa à se relever : au même instant, quelqu’un le plaqua à terre. Le souffle coupé sous une masse énorme qui empestait le cuir et la sueur, le garçon se tortilla, mais des mains calleuses le maintinrent fermement au sol. Sa bouche était pleine de poussière et une plante épineuse lui piquait le front.
Les personnes rassemblées autour de lui se turent. Une lumière approchait. Cole tourna la tête et vit Ansel, une lanterne dans une main, sa faucille dans l’autre. Coiffé de son chapeau à larges bords, le chef des ravisseurs portait une longue chemise, un pantalon, des bretelles et une paire de bottes. Terrifié, Cole ferma les yeux.
L’homme s’immobilisa à un mètre de lui.
— Qu’avons-nous donc là ? demanda-t-il d’une voix sèche.
Cole rouvrit les yeux et resta silencieux.
— Je l’ai trouvé sous un chariot, expliqua le rouquin. Il a dû entrer dans le campement à notre insu.
Ansel s’accroupit et posa la lanterne près de lui. Dans la vive lumière, Cole avait du mal à distinguer son visage.
— Il est temps de cracher le morceau, épouvantail. Comment es-tu arrivé jusqu’ici ?
— Je suis seulement de passage, répondit le garçon.
— Une des filles prétend qu’il préparait une évasion, précisa le rouquin.
— Elle l’a dénoncé ? demanda Ansel.
— Exactement.
— Je la félicite, approuva Ansel. Elle s’en tirera peut-être mieux que les autres. Pour l’instant, elle mérite une récompense. Est-ce qu’il nous reste des biscuits ? Ceux qui sont décorés de sucre glace ?
— Quelques-uns, répondit l’un des marchands.
— Qu’on les lui donne tous, ordonna Ansel. Qu’elle soit traitée généreusement jusqu’aux Cinq Voies. Gardez-lui les meilleures rations et installez-la dans le premier chariot. Assurez-vous qu’elle ne manque de rien.
Cole espérait que l’intéressée aurait une terrible indigestion. Mais il se garda bien d’en faire part aux ravisseurs.
Ansel se redressa et prit sa lanterne.
— Lâche-le, ordonna-t-il à l’homme qui retenait Cole.
L’individu obtempéra. Une main le saisit brutalement par le col et le souleva. Ansel scruta le garçon de ses yeux plissés, si étroits qu’ils paraissaient presque fermés.
— Avais-tu l’intention de me voler mes esclaves, épouvantail ?
Cole jeta un coup d’œil à la faucille – sa lame recourbée, sa pointe acérée. Quelle réponse Ansel attendait-il de lui ?
— Vous avez enlevé mes amis.
— Tu viens donc de l’extérieur, comprit le chef des ravisseurs. Nous t’avons amené jusqu’ici. Comment as-tu fait pour nous fausser compagnie ?
Il était préférable qu’Ansel ne sache pas que Cole était descendu par la trappe après eux et que le passeleur l’avait renseigné sur leur compte. La vérité risquait de lui créer d’autres ennuis.
— J’ai réussi à me cacher derrière un arbre pétrifié, se contenta-t-il d’expliquer.
— Je suis navré de l’apprendre, rétorqua Ansel en dévisageant ses hommes avec sévérité. Certains parmi vous, chargés d’éviter ce genre d’incident, se sont montrés négligents.
— Où sommes-nous ? demanda alors Cole.
Ansel sourit. Un sourire sans joie. Le sourire d’un assassin qui sait que la police ne retrouvera jamais le corps de ses victimes.
— Cette question te travaille, n’est-ce pas ? Sache que nous ne sommes plus en Arizona. Nous ne sommes plus sur la Terre. Je ne suis pas astronome, mais ta planète n’appartient sans doute pas à cet univers. Nous sommes dans les Confins. À l’intersection, plus précisément, des cinq royaumes.
— Et ça vous donne le droit d’enlever des gens ? répliqua Cole.
Ansel regarda ses acolytes.
— Cet épouvantail n’a pas sa langue dans sa poche, fit-il observer, tandis que la lanterne qui se balançait au bout de son bras grinçait légèrement. J’ai capturé tes amis, en effet, reprit-il. En Arizona, on me punirait peut-être. Mais le problème, c’est que nous ne sommes plus sur terre. Quand nous avons regagné les Confins, nous avons marqué ces enfants : ils nous appartiennent désormais, selon la loi de cette contrée. Et, en tentant de voler ce qui nous appartient, épouvantail, tu t’es rendu coupable d’un crime.
Cole n’en revenait pas. Comment pouvait-on l’accuser d’avoir commis un méfait alors qu’il avait seulement essayé de délivrer ses amis ? C’était le monde à l’envers.
— Je ne connais pas les lois de ce pays.
Ansel laissa échapper un gloussement et son sourire se fit presque sincère.
— Ça serait chouette, les gars, si on se contentait de respecter les lois qu’on connaît, pas vrai ? lança-t-il à ses hommes. Je passe ma vie à voyager et je fais en sorte de toujours en savoir le moins possible. Tu as des complices ? s’enquit-il en toisant Cole.
Celui-ci faillit s’esclaffer.
— Vous feriez mieux d’être sur vos gardes, rétorqua-t-il avec ironie. Mes renforts vont débarquer d’une seconde à l’autre.
Le visage d’Ansel se vida de toute expression, ce qui n’était guère rassurant.
— Je te laisse une dernière chance : as-tu des complices ?
— Non, je suis seul. Personne d’autre ne s’est échappé.
— Si tu mens… tu me le paieras.
— Je dis la vérité.
Cole et l’homme s’observèrent un long moment en silence.
— Qu’est-ce que vous allez faire de moi ? finit par demander le garçon.
Le sourire d’Ansel apparut de nouveau, rusé cette fois.
— À toi de me le dire, épouvantail.
Cole déglutit. Tous les regards étaient braqués sur lui.
— Je vais devenir un esclave ?
Ansel leva sa faucille et caressa la lame des yeux.
— Je pourrais te punir pour l’exemple en te tranchant les mains et les pieds. Un marchand d’esclaves ne peut accepter qu’on lui fauche ce qui lui appartient. Ce n’est pas bon pour les affaires. Cependant, épouvantail… je suis dans un de mes bons jours, et c’est plutôt rare, hein, les gars ?
Ses hommes détournèrent les yeux.
Ansel s’approcha de Cole.
— Tu remarqueras qu’ils préfèrent ne pas répondre… Mais comme nous avons rapporté un beau butin ce soir et que cela n’était pas arrivé depuis longtemps, j’ai décidé d’exaucer ton vœu et de faire de toi un esclave. Secha ? lança-t-il en haussant la voix. Marque-le ! Et demain, il marchera derrière le dernier chariot. Il est privé d’eau et de nourriture. Nous lui laissons les mains et les pieds intacts, mais pas question de le chouchouter. Allez, le spectacle est terminé. Il est temps d’aller dormir. Nous nous mettrons en route au matin.
Ansel recula de quelques pas, ses bottes crissant sur la terre sèche. La femme qui avait avalé le cafard s’approcha ; elle leva la lanterne qu’elle avait à la main pour observer Cole d’un œil perçant. Le garçon détourna la tête.
— Regarde-moi, jeune homme, ordonna-t-elle.
Il obéit. Sans cesser de le dévisager, elle se pencha vers lui puis examina ses mains.
— Aucun potentiel de façonnage, déclara-t-elle. Le roi suprême ne donnerait pas même un annelore de plomb en échange de ce gamin.
— Si j’avais su, je l’aurais puni pour l’exemple, dit Ansel, dépité.
— Il en est encore temps, répondit Secha.
— Non, j’ai déjà prononcé mon jugement. Il suivra le chariot à pied, cela suffira, ajouta-t-il avant de s’éloigner.
— Estime-toi heureux que je ne sois pas le chef de cette bande, dit Secha à Cole. Si ça ne tenait qu’à moi, je t’aurais livré en pâture à Carnag.
— Qui est Carnag ?
Les hommes qui l’entouraient rirent de son ignorance.
— Plusieurs rumeurs courent à son sujet, se rembrunit Secha. Tout ce qu’on sait, c’est que ce monstre ne ressemble à rien de ce que nous avons pu voir dans les cinq royaumes. La population est terrifiée. Nous ne sommes pas loin du royaume de Sambria, où la créature rôde, paraît-il.
— Dans ce cas, tu as raison : je suis bien content que tu ne sois pas le chef des ravisseurs, fit Cole.
— Occupons-nous de cette marque, reprit la femme, que je puisse aller me recoucher. Fais voir ta main.
Le garçon envisagea brièvement de refuser. Mais deux hommes se tenaient derrière lui ; et s’il faisait des histoires, Ansel reviendrait sûrement avec sa faucille. Il tendit la main gauche.
Secha sortit un sac noué par une cordelette et l’ouvrit. Elle y plongea son majeur, lequel était doté d’un ongle très long.
— Reste tranquille, ordonna-t-elle. Et vous autres, empêchez-le de bouger, dit-elle aux deux ravisseurs.
Le premier s’empara de l’avant-bras de Cole. Le second attrapa le garçon par l’arrière et le serra contre lui. S’ils le maintenaient ainsi, cela signifiait que le marquage allait être douloureux, se dit-il, serrant les dents.
Quand l’ongle de Secha se posa sur son poignet, une sensation de froid et de chaud traversa Cole. Il voulut se dégager, mais le rouquin musclé le retenait fermement. Tout en remuant les lèvres, Secha traça un motif du bout de l’ongle. Puis elle recula. La marque qu’elle avait dessinée sur la peau formait une cicatrice rouge vif. Cole avait encore un peu mal, même si la douleur s’estompait déjà.
— Essaie de ne pas y toucher, conseilla la femme, cela retarderait la cicatrisation.
Sur ses mots, elle tourna les talons et le laissa seul avec les deux ravisseurs. Le rouquin, le tenant par l’épaule d’une poigne de fer, le conduisit à l’arrière de l’une des cages et enchaîna son poignet droit à un barreau.
— Plus un bruit, ordonna l’homme, menaçant. Au matin, nous répartirons les esclaves en fonction de leur valeur. Les meilleurs seront placés à l’avant du convoi. Toi, tu marcheras derrière le dernier chariot. Tu ferais mieux de te reposer. La journée de demain sera longue, précisa-t-il avant de repartir.
Cole ne connaissait aucun des enfants enfermés dans la cage. Tous semblaient dormir, hormis deux garçons qui le scrutaient avec curiosité. Il s’étendit sur le sol dur et caillouteux. Il n’avait pas de couverture ; la chaîne n’étant pas assez longue, il ne pouvait poser la main par terre. Où se trouvaient Dalton et Jenna ? Les autres voitures étaient dans l’ombre. Cole aurait pu appeler ses amis, mais il était préférable de ne pas attirer l’attention des marchands.
La nuit était de nouveau paisible et seuls les craquements des feux mourants résonnaient dans le noir. Moins d’une heure plus tôt, il observait le campement de loin et plusieurs possibilités s’offraient encore à lui. Si seulement il avait pu revenir en arrière et faire un autre choix ! Il était trop tard à présent. Il était un esclave, comme les autres.
À quel genre d’épreuves allait-il être soumis ? Deviendrait-il un mineur, frappant la roche avec une pioche ? Ramerait-il sur une galère ? Travaillerait-il aux champs ? Ou bien serait-il contraint de se battre dans une arène, comme un gladiateur ? Il le saurait bien assez tôt, songea-t-il, désespéré. Fermant les yeux, il tâcha de se détendre, mais le sommeil fut long à venir.
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La journée du lendemain fut pire encore que la précédente. Enchaîné au dernier chariot, le garçon dut affronter les nuages de poussière que soulevaient les sabots des chevaux. Les enfants en cage étaient mieux lotis, car ils pouvaient tourner le dos à l’attelage. Cole comprit que la situation était plus supportable quand il restait près de la voiture, plissait les yeux et gardait la tête basse, couvrant sa bouche et son nez de sa main gauche, laquelle n’était pas attachée. La plupart du temps, il lui fallait accorder son pas à l’allure rapide du chariot. Les hommes à cheval lui avaient défendu de se retenir aux barreaux de la cage, mais Cole prenait garde de toujours les avoir à portée de main. S’il s’éloignait trop de la voiture, la chaîne le tirait alors vers l’avant, et il perdait l’équilibre. Le chariot ralentissait dans les côtes et accélérait dans les descentes. Toutefois, le terrain demeurait relativement plat, hormis quelques collines peu escarpées.
Quand le convoi s’arrêta à l’heure du déjeuner, Cole n’avait jamais eu si faim et soif de sa vie. Sa bouche était tellement sèche qu’il avait l’impression d’avoir avalé de la terre.
Les chariots formèrent un cercle et les rations furent distribuées. Le garçon s’assit, le corps perclus de courbatures. Comment tiendrait-il sans boire ni manger ? Il finirait par mourir d’épuisement : c’était certainement ce que les ravisseurs attendaient.
Dans le chariot, la majorité des jeunes captifs évitaient de croiser son regard. Personne n’essaya de lui glisser un peu de nourriture. Cole ne pouvait pas leur en vouloir : aucun d’eux ne souhaitait se retrouver enchaîné près de lui. Il avait pourtant du mal à les voir avaler leur pain et leur eau – un vrai festin à ses yeux.
Dalton et Jenna étaient enfermés dans les deux chariots les plus éloignés. S’ils avaient été plus proches, sans doute auraient-ils tenté de lui donner une part de leur ration. Comme ils ne cessaient de jeter des coups d’œil de son côté, Cole fit de son mieux pour paraître satisfait de son sort et réussit même à leur adresser quelques sourires.
Quand le convoi se remit en route, Cole avait les jambes raidies, parcourues de crampes. Se reposer n’avait peut-être pas été une si bonne idée que cela. Il commença à se demander s’il tiendrait jusqu’au soir. Il continua néanmoins à avancer péniblement, tête basse, sans regarder les gardes ou les prisonniers, sans lever les yeux vers le soleil.
Dans l’après-midi, il se mit à faire plus chaud et Cole fut bientôt en nage sous son costume d’épouvantail. Il s’était débarrassé des flèches et de la paille, mais regrettait de ne pouvoir arracher les manches. Au moins, son chapeau protégeait son visage et sa nuque du soleil. La bouche sèche, il parvenait à peine à ouvrir les lèvres.
À l’approche du soir, il commença à trébucher de plus en plus souvent, tombant parfois. S’il ne se relevait pas assez vite, la chaîne le tirait brusquement vers l’avant. À un moment, il se laissa traîner au sol sur plusieurs mètres avec l’espoir d’offrir un peu de répit à ses jambes. L’anneau attaché à son poignet entama la chair et il comprit bientôt que s’il ne se redressait pas, tout son corps finirait écorché.
Lorsque le soleil se coucha, un affreux mal de tête lui martelait les tempes. Sa langue lui faisait l’effet d’être une vieille éponge durcie. Il avait les jambes en coton, mais il continua pourtant de mettre un pied devant l’autre, car il n’avait pas d’autre choix.
Quand enfin le chariot s’immobilisa, Cole s’effondra et perdit connaissance. Il se réveilla en sentant un filet d’eau couler dans sa bouche. Ham était penché au-dessus de lui, une gourde à la main. Le liquide chaud, au goût métallique, parut délicieux au garçon. Un peu de nourriture suivit – des miettes de pain –, puis encore quelques gorgées d’eau.
— Ça t’a servi de leçon ? demanda l’homme d’une voix bourrue.
La bouche pâteuse, Cole se contenta de répondre par un signe de la tête.
— Tu veux rejoindre les autres dans le chariot ?
— Oui, s’il vous plaît, croassa le garçon en se redressant légèrement.
— Le chef a pris de tes nouvelles. Je lui ai dit que tu ne tiendrais probablement pas un jour de plus à ce rythme.
Cole hocha la tête. Ham avait sans doute raison.
— Ansel mène toujours la vie dure aux voleurs, reprit l’homme. Mais tu as seulement projeté de t’emparer de sa marchandise. Et tu lui appartiens désormais. Le chef cherche toujours à réaliser de bons bénéfices. Et personne n’achète d’esclaves morts. Je pense qu’il t’autorisera à voyager en cage.
— Je l’espère aussi, réussit à articuler Cole.
Ham lui donna un peu plus d’eau.
— Tu dormiras enchaîné ici. Repose-toi donc.
Tandis que l’homme s’éloignait, le garçon s’allongea de nouveau et ferma les yeux. Le sol était dur, le campement bruyant, mais il n’eut aucun mal à trouver le sommeil.
 
Un peu avant l’aube, alors qu’il faisait encore frais, Ham revint et ouvrit l’anneau à l’aide d’une clé. Cole frotta doucement son poignet écorché. Il se releva en titubant, les jambes raides et meurtries, et entra docilement dans la cage posée sur le chariot. Pour le petit déjeuner, il eut droit à un biscuit et à un morceau de viande séchée, dur à mâcher. Il but un peu d’eau graveleuse dans une tasse en fer-blanc, puis grignota le biscuit qui s’était effrité dans sa main.
Dès que le chariot se mit en branle, Cole se lova sur le plancher et s’endormit sans se soucier des cahots du véhicule sur la route inégale. À son réveil, il vit que l’horizon était illuminé de toutes parts, une lueur orange qui donnait l’impression que plusieurs soleils se levaient en même temps.
— Qu’est-ce qui est arrivé au ciel ? demanda-t-il.
— Ça fait des heures que c’est comme ça, murmura une fille qui portait un uniforme de chirurgien maculé de faux sang.
— Tu sais où ils nous emmènent ?
— Quelque part où ils pourront nous vendre. Je crois que certains vont appartenir à un roi, si j’ai bien compris. Ils n’arrêtent pas de mentionner notre « potentiel de façonnage ».
— Chut, siffla un garçon déguisé en soldat. On n’a pas le droit de parler.
La fille parut penaude. Cole regarda autour de lui : il ne vit personne susceptible de les entendre. Deux ravisseurs à cheval patrouillaient le long du convoi, mais aucun n’était à portée de voix. Le chariot était bruyant et le conducteur paraissait indifférent à ce qui se passait dans la cage. Cole comprenait cependant que le garçon qui leur avait demandé le silence craignait d’attirer l’attention sur eux, ce qui n’aurait fait qu’aggraver les choses. Les autres captifs, au nombre de huit, avaient vu Cole marcher derrière eux le jour précédent et aucun ne souhaitait se retrouver dans une telle situation.
Cole contempla l’horizon. D’où venait cette étrange lueur orangée ? La fille avait dû exagérer en prétendant que cela durait depuis des heures. Mais tandis que le chariot poursuivait sa route, rien ne changea, comme si le soleil était sur le point de se lever ou s’était récemment couché dans plusieurs lieux à la fois. Tous les autres enfants restaient silencieux, la tête baissée.
Le dos au nuage de poussière, adossé aux barreaux, Cole pensa à son père et à sa mère ; ils devaient être morts d’inquiétude. L’enlèvement de tant d’enfants ne passerait pas inaperçu. Jamais il n’avait entendu parler d’un tel fait divers. Le rouquin avait pourtant affirmé que leurs parents les oublieraient. Dans cet endroit étrange, les gens ne se souciaient peut-être pas de leur progéniture. À l’évidence, le ravisseur n’avait pas la moindre idée de la manière dont les choses fonctionnaient dans le monde de Cole.
Pourvu que la fillette déguisée en ange ait réussi à prévenir la police… Et quand bien même, comment les policiers, si compétents soient-ils, pourraient-ils retrouver la trace des malfaiteurs dans une autre dimension ?
Tout en observant la morne prairie et les autres captifs, enfermés comme des animaux de cirque, Cole prit conscience qu’il ne parviendrait peut-être pas à rentrer chez lui. Et même si cela était un jour possible, il serait incapable d’y rester longtemps – du moins d’après les dires du passeleur.
Quelles avaient été les dernières paroles de Cole avant qu’il quitte sa maison, le matin d’Halloween ? Il se rappelait très bien la dernière remarque faite à sa sœur Chelsea. Celle-ci, de deux ans son aînée, se considérait très mûre pour son âge. Alors que Cole s’apprêtait à partir, elle essayait son costume pour la fête d’Halloween à laquelle elle était invitée ce soir-là. En apprenant que son frère envisageait d’aller quêter des friandises, elle avait déclaré que c’était parfaitement puéril. Cole avait rétorqué que son déguisement était immonde. Il s’en voulait à présent, même s’il ne regrettait qu’à moitié d’avoir su trouver une repartie aussi cinglante. Chelsea mettrait-elle la mystérieuse disparition de son frère sur le compte de son manque de maturité ?
À sa mère, il avait affirmé qu’il serait de retour avant vingt et une heures trente. Son père lui avait demandé de sortir la poubelle et Cole avait promis de s’en occuper plus tard.
Peut-être les reverrait-il un jour. Il avait toutefois du mal à s’en persuader, tandis que le chariot avançait à travers une prairie déserte, dans un monde où le soleil n’en finissait pas de se lever. Il essaya de distinguer Dalton et Jenna dans le lointain, mais voyait rarement au-delà du chariot qui les précédait tant il y avait de poussière. Il se demanda si ses amis, de leur côté, cherchaient à savoir où il se trouvait.
La prairie brune se déployait dans toutes les directions. Hormis des mauvaises herbes, des buissons épars et quelques arbres solitaires, le paysage était des plus monotones. Jamais il n’aurait cru que la campagne pouvait être aussi assommante. Baissant les yeux vers le plancher de la cage, Cole remarqua un petit visage souriant sommairement gravé dans le bois : un simple rond, deux points pour les yeux et un demi-cercle pour la bouche. Celle-ci était un peu de travers, mais il ne devait pas être simple d’entailler ainsi le bois.
— Qui a eu l’idée de dessiner un truc pareil dans un chariot à esclaves ? marmonna-t-il, intrigué.
— Quelqu’un qui cherchait à avoir de la compagnie, répondit le visage d’un ton amical. La route paraît moins longue quand on a un copain.
La bouche ne s’était pas ouverte, elle avait seulement trembloté.
Stupéfait, Cole recula d’un bond et jeta un coup d’œil aux autres captifs. Personne ne lui prêtait attention. Il fixa de nouveau le petit visage.
— Tu viens vraiment de parler ? chuchota-t-il.
— Évidemment, répliqua la drôle de frimousse d’une voix enfantine. Je suis ravi de rencontrer un chic type comme toi !
Cole se frotta les yeux. Était-il en train de rêver ? Était-ce une hallucination ? Il rampa vers la fille déguisée en chirurgien, assise non loin, et lui tapota l’épaule.
— Tu veux bien me rendre un petit service ?
— Quoi ? demanda-t-elle, jetant des regards affolés autour d’elle.
Mais Cole avait déjà vérifié la position des gardes : l’un d’eux chevauchait loin derrière eux et deux autres se trouvaient à l’autre bout du convoi. Il fit signe à la fillette d’approcher et lui montra le visage gravé dans le bois. Elle le suivit, hésitante.
— Dis-lui quelque chose, ordonna Cole à l’étrange créature.
— Aujourd’hui est le jour idéal pour se faire un nouvel ami !
La fille cilla, puis fixa Cole d’un air surpris.
— Comment tu t’y es pris ? Tu es ventriloque ?
— Oui, répondit le garçon. C’est chouette, pas vrai ?
Elle leva les yeux au ciel.
— C’est quoi, ton problème ? Tu crois que j’ai envie de m’amuser ? ajouta-t-elle avant de retourner à sa place.
Cole se recroquevilla sur le plancher, sa tête près de la petite frimousse, et dissimula sa bouche derrière sa main.
— Ça t’ennuie de parler moins fort ?
— Pas le moins du monde, répondit le visage, baissant le ton mais sans rien perdre de son allégresse. Je suis tellement content d’avoir un nouveau copain !
— Qu’est-ce que tu es, au juste ?
— Je suis un simulacre, idiot.
— Un quoi ?
— Un simulacre. C’est Liam, le façonneur le plus génialissime de tout le pays, qui m’a créé quand il a été capturé par les marchands d’esclaves ; comme ça, j’ai pu lui tenir compagnie. Le jour où il a été vendu, il m’a laissé ici pour que je remonte le moral à tous ceux qui auraient envie de bavarder avec moi. Alors, tu te sens déjà mieux, j’espère ?
Cole n’en croyait pas ses oreilles : il était en train de discuter avec un petit visage magique. Cela lui paraissait encore plus bizarre que d’avoir été enlevé par des individus venus d’un autre monde. Et la frimousse était si guillerette que le garçon ne pouvait s’empêcher de reprendre courage.
— Oui, un peu, c’est vrai, reconnut-il. Tu as un nom ?
— Je m’appelle Joyeux. Et toi ?
— Cole. Est-ce que tu peux me voir ?
— Bien sûr, gros bêta. Je vois même le fond de tes narines.
Cole réprima un fou rire. Il lança un coup d’œil aux autres enfants, mais tous baissaient la tête, repliés sur eux-mêmes.
— Ça te fait mal si on te marche dessus ? demanda le garçon.
— Pas du tout. Tu as posé le pied sur moi quand tu es entré dans la cage.
— Oh, désolé.
— Aucun problème, tant que tu ne me casses pas les pieds !
Cole crut bon d’esquisser un sourire pour faire plaisir à Joyeux.
— Tu dis que le garçon qui t’a fabriqué est un façonneur. Il s’est servi d’un canif ?
— Bien sûr que non, idiot, seulement de son pouvoir.
— Comment ça ? Un pouvoir magique ?
— Oui, quelque chose comme ça. La vie est magique, tu sais !
— Il t’a donc donné la vie ?
— Pas vraiment. Je suis juste un simulacre. Mais j’ai l’air vivant, hein ? fit le petit visage en laissant échapper un gloussement aigu.
— C’est ton créateur qui a programmé ton langage ?
— Je dis ce qui me chante : dans cette cage je resterai et avec toi je m’amuserai.
Cole se demanda si c’était Joyeux ou Liam qui avait inventé ces rimes.
— As-tu l’impression d’être en vie ?
— J’adore bavarder, surtout avec un tout nouveau copain.
La frimousse paraissait avoir été conçue pour se montrer amicale. Saurait-elle lui fournir des informations ?
— Pourquoi le ciel est-il orangé depuis des heures ? On a l’impression que le soleil ne se couchera jamais.
— C’est un demi-jour, on a de la chance : il ne fait ni trop chaud, ni trop froid. C’est chouette quand le temps nous rend heureux.
— Il y a souvent des demi-jours dans ce monde ?
— Oh, ils vont et viennent, ça dépend. Tu arrives du dehors ?
— De la Terre. Ces gens ont enlevé mes amis.
— Ne te laisse surtout pas abattre par ces marchands cupides. Chaque fois que tu tomberas de haut, tâche de rebondir !
— Tu peux m’aider à m’échapper, Joyeux ?
— Si j’en avais la possibilité, je le ferais volontiers. Je suis juste un visage gravé dans le bois.
Cole releva la tête pour s’assurer que personne n’épiait leur conversation. Aucun garde en vue. Quant aux autres enfants, ils restaient prostrés.
— Puisque tu es dans cette cage depuis longtemps, tu sais peut-être des choses qui pourraient m’être utiles.
— Tu penses bien ! répondit Joyeux d’une voix flûtée. Tiens, voilà un bon conseil : si tu ne réussis pas la première fois, ce qu’il te faut, c’est une deuxième chance !
— Je voulais parler de renseignements sur les marchands d’esclaves. Ou sur ce chariot. Des secrets qui me permettront de fuir.
La frimousse eut un fou rire nerveux.
— N’essaie surtout pas de fuir. Ça les rendrait ronchons. Tu sortiras de cette cage quand ils te vendront.
— Où ça ?
— Au marché aux esclaves des Cinq Voies.
— Quelle sorte de gens auraient envie de m’acheter ?
— Des gens qui ont de l’argent, pardi ! Des gens qui ont besoin d’esclaves. Mais ne désespère pas : tu réaliseras sûrement des choses surprenantes !
Joyeux n’était pas la meilleure source d’informations qui soit.
— Si je comprends bien, je dois croire en l’impossible, c’est ça ?
— À la bonne heure ! répliqua la frimousse en affichant un sourire encore plus large. Suis ta bonne étoile. Ne perds pas courage et tu iras loin.
— Les ravisseurs connaissent-ils ton existence ?
— La façonneuse, Secha, est au courant. Elle en a parlé à Ansel. Un soir, ils ont même bavardé avec moi. Mais comme il est difficile de se débarrasser de moi, ils ont décidé de me laisser en paix.
— Cette femme est donc une façonneuse ? s’enquit Cole.
— C’est elle qui t’a marqué, pas vrai ? dit Joyeux en ricanant.
Cole se souvint de quelle manière Secha avait tracé un motif sur son poignet avec son ongle. Il regarda la cicatrice brune.
— Est-ce qu’elle peut parler ?
Joyeux éclata de rire.
— Ta marque d’esclave ? Ce n’est même pas un simulacre !
— Pourquoi est-il si difficile de se débarrasser de toi ? demanda alors le garçon.
— Liam a fait en sorte que je sois indélébile. Si on essaie de m’effacer, je reprends forme ailleurs sur le plancher. Il faudrait gratter le chariot entier pour me détruire.
— Tu peux donc te déplacer ? s’étonna Cole.
— Un tout petit peu, répondit Joyeux en lui adressant un clin d’œil.
Du bout du doigt, le garçon effleura le visage souriant, qui se mit à rire, comme si cela le chatouillait. Comment pouvait-on fabriquer un être pareil ?
— De quoi sont capables les façonneurs, au juste ?
— Ça dépend.
— De quoi ?
— De ce qu’ils ont envie de créer, bêta ! Et du talent de chacun.
Cole soupira. Joyeux était certes plein d’allégresse et son existence paraissait à peine croyable, mais qu’il était agaçant d’essayer de lui soutirer des renseignements utiles ! Le garçon décida pourtant de faire une autre tentative.
— Tu as des conseils qui m’aideront à survivre dans ce monde ?
— Profite de la beauté du ciel et garde toujours ta bonne humeur !
Le chariot s’immobilisa brusquement. Cole se rassit.
— Que se passe-t-il ?
— Ils se sont arrêtés, dit Joyeux. C’est pourtant un peu tôt pour le déjeuner.
La veille, les voitures s’étaient disposées en cercle quand les ravisseurs avaient fait halte pour manger. Mais cette fois, elles restèrent les unes derrière les autres. Un obstacle leur barrait-il le chemin ? Cole eut beau scruter le convoi devant lui, il ne distingua rien.
Au bout d’un moment, Ansel s’éloigna dans la prairie en compagnie d’un individu que Cole n’avait encore jamais vu. Plus petit que le chef des marchands, il avait des cheveux grisonnants et des favoris broussailleux ; comme il boitait, il marchait en s’aidant d’une canne. Une fois qu’ils furent visibles depuis tous les chariots, les deux hommes se retournèrent face au convoi.
— Par le plus grand des hasards, nous avons croisé un client sur la route, annonça Ansel d’une voix forte. Il travaille sur la Corniche avec les Pillards du Ciel, au nord de cette région. Ces précisions ne vous disent peut-être rien, mais sachez que ces gens ont grand besoin de main-d’œuvre : l’espérance de vie d’un nouvel esclave, parmi eux, est de deux semaines en moyenne.
À ces mots, les enfants en cage s’agitèrent. Ansel attendit que leurs murmures se soient apaisés pour reprendre.
— Notre client revenait d’une excursion de ravitaillement quand il s’est dit qu’il pourrait profiter de notre rencontre pour acheter une paire de bras supplémentaire. Les chariots destinés au palais royal sont évidemment réservés. Il peut choisir à sa guise dans les autres. Étant donné que l’esclave qui partira avec lui périra sous peu, je lui ai recommandé d’acquérir l’épouvantail qui nous a causé tant d’ennuis l’autre soir. Et comme j’ai un petit faible pour les fillettes obéissantes, je l’ai informé qu’il ne pourrait acheter Tracy, laquelle a dénoncé notre piètre voleur.
Ansel conduisit l’homme jusqu’à la cage où Cole était enfermé. Les autres enfants s’écartèrent aussitôt de lui.
Si cet inconnu l’achetait, comment ferait-il pour retrouver Dalton, Jenna et les autres captifs de son quartier ? Malgré tout, chacun d’eux serait sans doute vendu à un maître différent. Au moins, cet homme avait l’air assez vieux et ne devait pas être agile. Cole aurait sûrement l’occasion de s’échapper.
L’acheteur s’approcha et le dévisagea.
— C’est toi qui as semé le désordre, l’autre soir ? demanda-t-il, articulant chacun de ses mots avec soin, comme un professeur.
En tout cas, le haut-de-forme légèrement cabossé qu’il tenait à la main lui en donnait l’allure.
— Oui, répondit Cole.
— Tu as un handicap ? Une maladie chronique ?
— Je suis en bonne santé. Je suis affamé, c’est tout.
— Leurs rations sont deux fois plus importantes que celles de la plupart des esclaves, intervint alors Ansel. Ces gamins fraîchement arrivés d’un monde prospère sont tous en excellente condition physique.
L’homme hocha la tête sans quitter Cole des yeux.
— Que ressens-tu quand tu te tiens au bord d’un précipice ? s’enquit-il.
Fallait-il mentir ? se demanda le garçon. S’il racontait qu’il craignait l’altitude, cela lui éviterait peut-être d’avoir à exécuter le travail dangereux auquel Ansel avait fait allusion. Mais l’inconnu semblait plutôt gentil – comparé aux marchands d’esclaves. Cole décida de voir où le mènerait sa franchise.
— Je n’ai pas le vertige, répondit-il.
L’homme se tourna vers Ansel.
— Parfait, je le prends.
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Cole fut surpris que l’acheteur se soit décidé aussi vite. À cet instant, celui-ci se détourna ; un individu musclé, de haute taille, apparut devant le garçon et le scruta d’un œil méfiant. Cole, qui s’était imaginé qu’il lui serait facile d’échapper au vieil homme boiteux, dut ravaler sa déception. Il aurait dû se douter que l’acheteur ne voyageait pas seul.
Alors qu’il s’apprêtait à sortir de la cage, il se pencha vers la fille déguisée en chirurgien.
— Si tu t’ennuies, bavarde avec le petit visage gravé dans le bois.
Elle lui décocha un regard éberlué, comme si elle le prenait pour un malade mental.
Le garçon bondit hors du chariot.
— Suis-moi, ordonna le gaillard qui l’attendait, indiquant l’avant du convoi.
— Tu es un esclave, toi aussi ? demanda Cole à la vue de la balafre rougeâtre qui ornait le poignet de l’homme.
Question qui lui valut une claque sur l’oreille, assez violente pour le projeter à terre. La tempe douloureuse, le garçon se sentit bouillir de colère.
— Ne parle que si on s’adresse à toi, dit l’individu. Allez, debout.
Cole se releva. Les jeunes captifs le fixaient avec de grands yeux. Il aurait pu partir sans faire d’histoires. Mais cela aurait créé un fâcheux précédent s’il n’avait pas offert de résistance à cette brute devant les autres enfants.
Par conséquent, il fit volte-face et, de toutes ses forces, décocha un coup de pied dans le genou de l’homme. Celui-ci s’accroupit, pivota sur ses talons, s’empara de la cheville de Cole et lui fit un rapide croc-en-jambe. Le garçon bascula sur le dos et s’écrasa contre le sol, le souffle coupé. Roulant sur le côté, le corps parcouru de frissons, il tâcha vainement d’emplir d’air ses poumons paralysés ; puis il se calma et, soulagé, respira de nouveau à grandes goulées.
— L’envie de te battre est passée ? demanda l’inconnu. Pour ma part, je pourrais tenir tout le jour.
Cole se rassit et jeta un coup d’œil au chariot qu’il venait de quitter : tous ses occupants regardaient ailleurs, embarrassés. Il leur avait appris que la bravade conduisait à la défaite et à la douleur. Ce n’était pas vraiment ce qu’il avait eu en tête au départ.
L’homme lui fit signe d’avancer. Cole se redressa et épousseta son costume.
— Salut, Joyeux ! lança-t-il en direction de la cage.
— Au revoir ! répondit une petite voix perçante.
Cole remarqua que plusieurs enfants, stupéfaits, avaient tourné la tête vers le plancher.
Loin devant, l’acheteur et Ansel se dirigeaient vers des mules lourdement chargées.
— Ce sont tes mules ? demanda Cole.
Le gaillard lui donna une claque sur l’autre oreille ; moins brutale que la précédente, elle fit toutefois vaciller le garçon.
— Tu apprends moins vite que certains chiens.
— Tu ne m’as pas frappé quand j’ai dit au revoir ! s’offusqua Cole.
— Je ne suis pas cruel à ce point. Maintenant, tais-toi.
Alors qu’ils remontaient le convoi, Cole vit Jenna dans l’une des cages. Son costume de Cléopâtre était sale et déchiré. Il s’efforça de lui sourire en lui adressant un signe de la main.
— Tu as été courageux de venir jusqu’ici ! s’écria-t-elle. Tracy mérite de se faire écraser par un chariot !
Les enfants qui entouraient Jenna s’écartèrent aussitôt d’elle.
— Ils me conduisent au roi suprême ! ajouta-t-elle, affichant un air de défi. C’est ce que j’ai entendu dire.
— On se retrouvera bientôt, promit Cole.
Il se baissa, évitant de justesse la main de l’homme qui battit l’air au-dessus de sa tête, et bondit sur le côté, esquivant un coup de pied, avant de partir en courant en direction des mules. Quelque chose lui frappa l’arrière du crâne. Il ne sut pas s’il s’agissait d’un poing, d’une pierre ou d’un gourdin, mais il eut très mal. Il se recroquevilla sur le sol, les mains sur la tête, redoutant que d’autres coups ne se mettent à pleuvoir sur lui. Constatant que rien ne se passait, il se risqua à lever les yeux. L’homme se dressait au-dessus de lui, les sourcils froncés, les bras croisés.
— Je reviens sur ce que j’ai dit : je n’ai pas envie de faire ça toute la journée. Si tu recommences, et il nous faudra te charrier jusqu’à la Corniche dans une brouette. Debout.
La tête douloureuse, Cole se releva. La première personne qu’il vit fut Dalton, dans sa cage. Il était couvert de poussière et son maquillage à moitié effacé avait coulé – il avait l’air du clown le plus triste qui soit. Il secoua légèrement la tête afin de dissuader Cole de reprendre la parole. Ce dernier se contenta d’acquiescer et de remuer les lèvres pour lui dire : je te retrouverai.
Les yeux pleins de larmes, Dalton lui adressa un petit signe.
— Mon chariot aussi est destiné au roi suprême, murmura-t-il.
Cole se remit à avancer. Avait-il dit vrai à ses amis ? Peut-être ne les reverrait-il jamais. Il avait seulement voulu redonner un peu d’espoir à Dalton, et comprenait à présent qu’il n’avait pas lancé des paroles en l’air : il avait la ferme intention de faire quelque chose. Mener une révolte d’esclaves ? S’évader tout seul ? Il ignorait de quelle manière il s’y prendrait mais il se jura, en silence, de rester à l’affût d’une occasion.
Quand il arriva devant les mules, l’acheteur était déjà monté sur un cheval en compagnie d’un autre cavalier – un individu aux longs cheveux et au menton barré d’une balafre luisante.
— Approche, esclave, fit l’homme qui ressemblait à un professeur.
Cole s’exécuta.
— J’ai vu que tu t’étais montré impertinent avec Vidal. Ne t’adresse pas à tes supérieurs, à moins qu’ils te posent une question. Est-ce si difficile à saisir ?
— J’apprends vite, rétorqua le garçon. Il me suffit généralement de deux traumatismes crâniens.
Aussitôt, l’acheteur leva la main pour empêcher Vidal d’intervenir.
— Cet esclave se contentait de répondre à ma question, précisa-t-il avant de s’adresser de nouveau à Cole. Ton impertinence pourra t’être utile à la Corniche, mais n’en fais pas trop, cela te desservirait. Tu n’es pas d’ici, aussi notre façon de traiter les esclaves te paraît-elle sans doute barbare ; je te conseille néanmoins de t’y habituer. Même si je n’ai guère de sympathie pour certains aspects de l’esclavage, c’est pour ton bien que nous t’enseignons de quelle manière fonctionnent les choses. Je suis Durny, voici Ed, et tu connais déjà Vidal. Tu appartiens désormais à Adam Jones, propriétaire de la décharge de la falaise et chef des Pillards du Ciel. Ne nous crée pas d’ennuis ou tu le paieras cher. Compris ?
— Compris, fit Cole.
— Qu’il s’installe sur Maribel, ajouta Durny en se tournant vers Vidal. Nous avons de la route devant nous.
 
Après avoir voyagé six jours durant sur le dos de Maribel, Cole s’était habitué à sa monture. En dépit de leurs fardeaux, la mule et ses onze congénères trottaient sans répit de l’aube à la tombée de la nuit. Depuis que Cole avait quitté les marchands, le soleil avait repris sa course normale.
Le garçon se sentait bien seul. Les hommes avaient tendance à discuter quand il était hors de portée de voix et ne s’adressaient à lui que pour lui donner des instructions. Le soir, il lui fallait décharger les animaux et les étriller, puis les préparer de nouveau le matin venu. La froideur avec laquelle on le traitait le lassait. Après avoir été marqué, enchaîné et encagé, Cole se sentait rejeté comme s’il n’était qu’un moins que rien.
Ce matin-là, ils s’étaient remis en marche à l’aube. Il faisait gris et froid. Durny avait expliqué qu’il était dangereux de s’aventurer sur la Corniche dans l’obscurité et que seule une longue chevauchée les mènerait à destination avant la tombée de la nuit. Au fil de la journée, Cole essaya de se distraire en observant le paysage, qui avait fini par devenir plus pittoresque avec ses crêtes, ses collines et ses ravins. Il y avait des herbes et des broussailles en abondance, ainsi que quelques bosquets de grands arbres. Il vit des lapins et des écureuils et, de temps à autre, apercevait des biches et des renards.
Durny, qui ne voulait pas atteindre la Corniche dans le noir, avait insisté pour constamment presser l’allure. Alors que le jour baissait, Durny ralentit pour se retrouver près de Cole.
— Reste avec moi, esclave. Vidal et Ed s’occuperont des mules.
Il mit pied à terre ; Cole l’imita, puis le suivit le long d’un sentier en pente qui débouchait sur un précipice.
— Tu affirmes ne pas craindre l’altitude, fit l’homme en donnant une petite tape sur l’épaule du garçon. Voyons si tu as dit vrai.
Cole s’approcha lentement du bord et se pencha en avant pour contempler la falaise.
Il se pencha davantage.
Jamais il n’avait vu un gouffre aussi vertigineux !
Ce n’était pas le sol qu’il distinguait en contrebas, mais un ciel assombri qui tirait vers le violet, et ce à perte de vue.
— Bienvenu à la Corniche, dit Durny.
— J’ai la permission de parler ?
— Accordée.
— Où se trouve le fond ?
— D’après le peu que l’on sait, il n’y en a pas, répondit l’homme avec un haussement d’épaules. Certains ont exploré l’endroit, soit en longeant la falaise, soit en volant. Ceux qui en sont revenus n’ont jamais découvert où se terminait l’abîme. Comme s’il descendait à l’infini.
— On dirait le bout du monde, dit Cole, qui scrutait le vide. Comment est-ce possible ?
— Aucune idée, mais c’est bel et bien le cas, du moins dans cette direction. La Corniche ne fait pas le tour complet des Confins, vois-tu, du moins d’après ce que nous avons pu constater. En allant de ce côté, poursuivit Durny en agitant la main vers la droite, on atteint le mur de nuages oriental. On ne peut le survoler, ni se glisser au-dessous, ni le contourner. Aucun de ceux qui ont tenté de le franchir n’est revenu. Même chose avec le mur de nuages occidental, si tu longes la corniche dans l’autre direction. Nul ne sait ce qui se trouve à l’intérieur ou au-delà de ces obstacles, car on ne peut y pratiquer de brèche, que ce soit par la voie des airs ou depuis la terre. As-tu remarqué autre chose ? Regarde bien.
Cole parcourut des yeux le ciel et vit quelques nuages. Sur l’un d’eux, au loin, il distingua les contours d’un château flanqué de plusieurs tours.
— Ce nuage ressemble à un château, dit-il en tendant le doigt.
— C’en est un, répliqua Durny.
— C’est impossible, il flotte dans le ciel !
— Encore une fois, bienvenue sur la Corniche.
Cole jeta un coup d’œil méfiant à l’homme.
— Vous plaisantez, j’en suis sûr. Je veux bien admettre que cet endroit est étrange, mais pas à ce point.
Durny plongea la main dans son manteau et en tira une longue-vue qu’il déplia. Il la porta à l’un de ses yeux et fit quelques réglages avant de la tendre à Cole. L’objet étant très puissant, le garçon eut d’abord du mal à retrouver le château. Puis il remarqua que la bâtisse paraissait en effet en pierre et reposait, mystérieusement, sur un lambeau de nuage entouré de ciel bleu. Elle avait des remparts, des bannières, des tours et des fenêtres – et même un pont-levis.
— Comment est-ce possible ? s’étonna Cole en baissant la longue-vue.
— Je l’ignore. Mais sache que nous sommes dans le royaume de Sambria. Cette région des Confins est la plus prédisposée de toutes à des falsifications délibérées. J’ai vu dans ces lieux des simulacres incroyables. Ici, rien n’est impossible.
— J’ai entendu parler du façonnage. C’est quoi, au juste ? Une sorte de pouvoir magique ?
Durny se racla la gorge.
— On met sur le compte de la magie tout phénomène que l’on ne comprend pas. Dans une culture primitive, le feu pourrait paraître magique. Cette longue-vue aussi, c’est évident.
— Le façonnage est donc une science ?
— Pas tout à fait. Disons que c’est l’aptitude à réorganiser les choses et à leur insuffler de nouvelles qualités. Certaines personnes ont ce don et moi-même je ne me débrouille pas trop mal. Mais quel que soit le talent que l’on possède, il est plus simple de façonner dans ce royaume, la Sambria.
Cole contempla de nouveau le petit nuage.
— Quelqu’un a donc « façonné » ce bâtiment ?
— Sans doute, répondit Durny, pensif. Les châteaux surgissent du mur de nuages oriental et dérivent lentement vers le mur de nuages occidental. C’est un jour tranquille. D’habitude on en voit une dizaine, voire davantage. Et tandis que les châteaux vont d’un mur à l’autre, nous y récupérons ce que nous pouvons.
— Attendez, fit Cole. Vous voulez dire que les Pillards du Ciel dévalisent ces bâtiments ?
— Oui, acquiesça Durny. Et toi, tu vas nous y aider.
— Comment on les atteint ? Par hélicoptère ?
— Par vaisseau aérien. Une sorte d’engin volant.
— Comment est-ce que ça fonctionne ?
L’homme jeta un coup d’œil au soleil.
— C’est ta dernière question, car nous devons être rentrés avant la nuit. À la base de chacun des châteaux sont fixés des suspenseurs qu’on appelle communément des pierres flottantes. Ce sont eux qui permettent aux châteaux de naviguer dans le ciel. Nous en récoltons de temps à autre et les utilisons pour la construction des vaisseaux aériens.
Cole n’en croyait ni ses yeux, ni ses oreilles. À la vue du château dans le lointain, il était cependant difficile de remettre en cause les dires de Durny. Sans oublier que le garçon était arrivé dans ce monde mystérieux en empruntant une simple trappe et avait bavardé avec un petit visage souriant gravé dans le bois…
— À présent, rejoignons les autres. Il est temps que tu fasses la connaissance de ton maître, annonça le façonneur.
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La Corniche apparut devant Cole alors que le soleil plongeait sous l’horizon. Après avoir longé la falaise un court instant, les hommes et lui se retrouvèrent devant une petite cuvette ; c’était au fond de cette vallée en demi-cercle qu’était niché le port aérien, ainsi que Durny l’avait désigné.
Perché au bord de la Corniche, le bâtiment principal en pierre et en bois avait un aspect tentaculaire ; plusieurs balcons et vérandas faisaient saillie au-dessus du vide. Un léger tremblement de terre aurait suffi pour que le tout bascule dans le gouffre sans fond, songea Cole. D’autres édifices plus petits se dressaient çà et là, dont une écurie et une grange modeste. Un haut mur entourait un vaste terrain situé derrière la grande bâtisse – ce devait être la décharge de la falaise, se dit le garçon. Mais il était loin et il faisait trop sombre pour qu’il puisse distinguer ce qui se trouvait à l’intérieur de l’enceinte.
Une cloche retentit alors que Durny conduisait le convoi de mules dans la pente menant au port aérien. Des hommes et des adolescents s’empressèrent de sortir pour aider à décharger les montures. Ils portaient des vêtements hétéroclites : un individu de forte carrure arborait un gilet en fourrure, un autre un tee-shirt décoré d’un personnage incongru – des œufs au plat en guise d’yeux et une tranche de bacon pour la bouche – et l’un des garçons était vêtu d’une veste militaire ornée de médailles scintillantes.
Ignorant ce qu’on attendait de lui, Cole resta à l’écart pendant que Durny donnait des instructions. Il remarqua de nombreux hommes montant la garde autour des bâtiments. Une évasion risquait d’être compliquée. Mais mieux valait d’abord se familiariser avec les lieux. S’il ouvrait l’œil, l’occasion de s’échapper surviendrait tôt ou tard.
Un instant, puis Durny s’approcha de lui.
— Par ici, esclave. Je t’emmène voir ton maître, Adam Jones.
Cole gravit derrière lui des marches en bois qui menaient à une véranda. En passant, il aperçut un fauteuil à bascule, un hamac en soie, un coffre de métal et une cage dans laquelle était enfermée une créature poilue dotée d’une tête à chacune de ses extrémités. Il n’eut pas le temps d’en voir davantage, car Durny le fit entrer dans une salle commune bondée. Presque tous les occupants étaient de sexe masculin ; le plus jeune devait avoir l’âge de Cole. Certains étaient en train de dîner, d’autres jouaient aux cartes ou bavardaient tranquillement. Il y avait quantité d’esclaves, reconnaissables à leur marque.
Durny le conduisit devant un homme costaud à la barbe grisonnante et à la longue chevelure bouclée, lequel était assis sur un splendide trône sculpté dans du jade translucide ; ce siège aurait paru incongru dans cette vaste pièce, dont l’atmosphère évoquait celle d’un saloon, s’il n’avait été entouré d’autres objets précieux : une pile de lingots d’or étincelants, un sarcophage en platine incrusté de gemmes, un clavecin ouvragé et une créature empaillée à l’air féroce, aussi grosse qu’un ours.
— Durny ! tonna le dénommé Adam Jones. Il était temps que tu reviennes ! C’est décidé, je n’enverrai plus jamais mon meilleur façonneur en excursion. Alors, tu as vu Carnag ?
— Non. Mais j’ai croisé nombre de réfugiés. On raconte que le monstre a pénétré loin dans les terres de la Sambria et qu’il est maintenant près de Riverton.
— Je n’arrête pas d’entendre des histoires étonnantes à son sujet. En tout cas, s’il s’aventure de ce côté, nous l’aiderons volontiers à basculer dans le vide. Les affaires ont été bonnes ?
— Excellentes, répondit Durny. J’ai même ramené de la main-d’œuvre. Un candidat intéressant. Il arrive droit de la Terre.
L’homme reporta son attention sur Cole.
— Comment es-tu arrivé ici ?
— Les marchands d’esclaves ont enlevé mes amis, expliqua le garçon. J’ai cherché à les aider.
— Tu as franchi le portail de ton plein gré ? fit Durny, surpris.
— Oui, je les ai suivis, répliqua Cole, jugeant qu’il était inutile de cacher ce détail plus longtemps. Mais les choses ne se sont pas déroulées comme je le voulais – vous l’avez sans doute deviné.
— Tu t’es fait capturer, ricana Jones en se donnant une claque sur la cuisse. C’est cher payer ta tentative. Dommage. En tout cas, si tu étais destiné à devenir esclave, tu es dans le lieu idéal.
— Ansel n’a pas mentionné que tu étais venu à dessein, reprit Durny.
— Je ne le lui ai pas dit, rétorqua le garçon.
Durny hocha la tête d’un air songeur, puis se tourna de nouveau vers son chef.
— Ce gamin n’a pas le vertige.
— J’espère bien. Tu as un petit nom ?
— Cole.
— Moi, c’est Adam Jones. Je suis le vautour qui dirige les opérations. On me donne du « Votre Majesté », « Votre Excellence », ou bien on m’appelle « Adam ». Tu lui as expliqué comment fonctionnaient les choses ici ? demanda-t-il à Durny.
— Pas encore. Il a d’abord fallu lui apprendre à accepter sa nouvelle condition.
— Ah oui, sage décision. Dans les autres régions des Confins, rares sont les esclaves qui ont la chance d’être aussi bien traités qu’ici, poursuivit-il, s’adressant à Cole. J’ai autrefois été esclave. Comme la plupart de mes employés. Tu n’auras pas à souffrir entre nos mains. Tu as de la chance, ajouta-t-il d’un ton grave. Tu n’as eu qu’un bref aperçu de ce qu’est une vie d’asservissement. Alors estime-toi heureux : jamais tu ne connaîtras le sort des autres.
Le garçon opina du chef.
— Puisque tu es un débutant, il va falloir affronter quelques brimades et exécuter des tâches déplaisantes. Mais tu ne seras pas le petit nouveau pour toujours. Plus tu auras d’ancienneté, plus ton existence s’améliorera. Un jour, tu auras même la possibilité de recouvrer ta liberté. Le hic ? Tu peux mourir dès demain.
Jusqu’alors, Cole s’était senti rassuré, mais l’inquiétude le reprit.
— Vraiment ?
— Les Pillards du Ciel mettent leur vie en danger à chacune de leurs missions, expliqua Adam Jones. Au début, en tant qu’éclaireur, tu risqueras ta peau plus que n’importe qui d’autre. Pour survivre, tu devras te montrer futé, prudent et rapide. Même si c’est avant tout une question de chance. Nous avons perdu un bon éclaireur la semaine dernière, ajouta-t-il, se tournant vers Durny. Le jeune Fiddler.
— Dommage, dit le façonneur, attristé.
— Un garçon de quatorze ans, plein d’entrain, reprit Jones. Il était sur le point de monter en grade : il ne lui restait plus que quatre missions à remplir. Quatre sur cinquante ! Il s’est trouvé face à un prédateur qu’il n’a pu dominer. Son sacrifice héroïque a sauvé des vies. Bref, nous avons constamment besoin de nouveaux éclaireurs… et en voilà un pour remplacer Fiddler, fit Jones en adressant un clin d’œil à Cole.
Celui-ci était terrifié. Il ne craignait pas l’altitude, il est vrai, mais il ne se sentait pas prêt à affronter de dangereux prédateurs.
— J’y suis obligé ? demanda-t-il.
Adam éclata de rire.
— Quelle question ! Personne ne se porterait volontaire pour devenir éclaireur. À force de travail, tu réussiras peut-être à acheter ta liberté mais, pour l’heure, tu es un esclave et un éclaireur, comme tous les débutants. Si tu tiens bon suffisamment longtemps, tu seras sans doute un jour un riche associé qui mènera une existence agréable. En attendant, tu participeras de ton mieux au développement de notre organisation.
Refusant de montrer sa peur, Cole hocha la tête d’un air résolu.
— Ai-je une chance de m’en sortir ?
Adam le dévisagea, dubitatif.
— Tu veux que je sois franc ?
— Je ne sais pas.
Encore une fois, le chef des Pillards s’esclaffa.
— Il ne t’arrivera rien ! Tu n’as pas à t’en faire. Un jour, ce sera toi qui seras assis sur ce trône.
Le garçon fronça les sourcils.
— Finalement, je préfère que vous soyez franc.
Adam haussa les épaules.
— Plus de la moitié des éclaireurs survivent à leurs dix premières missions. Et en moyenne, un sur vingt parvient à remplir les cinquante qui lui sont assignées. Mais nombreux sont ceux qui reviennent indemnes au tout début !
— Je commence demain ?
— Oui. La journée a été calme, ce qui signifie que la suivante sera bien remplie. J’exigerai un compte rendu de ta première sortie.
— Comment est-ce que je peux me préparer ? s’enquit Cole.
— J’apprécie ton enthousiasme ! répliqua Adam. Durny, tu mérites quelques heures de repos. Dis à Mira de faire visiter les lieux à ce garçon, de lui trouver un équipement et de lui donner des tuyaux. Qu’elle lui déniche aussi des habits convenables. Il ressemble à un épouvantail malmené par un cyclone.
Sur le point d’expliquer pourquoi il était ainsi accoutré, Cole se ravisa, comprenant que Jones en avait terminé avec lui. Durny lui ordonna de le suivre et se mit en quête de Mira.
Quelques minutes plus tard, Cole se retrouva face à une fille qui faisait à peu près sa taille. Elle portait des bottes, un pantalon de velours côtelé, une chemise et des bretelles ornées de trèfles. Ses cheveux châtains étaient coupés court. Elle était plutôt crasseuse, détail qui n’éclipsait nullement ses beaux yeux gris et son joli visage.
— Un nouvel appât pour les monstres ? dit-elle à Durny en désignant Cole.
— Vas-y doucement avec lui, il a eu une semaine difficile, répondit le façonneur. Il part en expédition dès demain et il a besoin de connaître les ficelles du métier.
Mira toisa le garçon.
— Il a aussi besoin de vêtements, visiblement.
— Je te le confie, conclut Durny avant de s’éloigner.
— Il n’y a pas beaucoup de filles par ici, constata Cole.
— La plupart restent en bas, répondit Mira.
— Dans le sous-sol ?
— Dans les grottes. Cette partie de la falaise en est truffée. C’est pour cette raison qu’on a choisi cet emplacement pour construire cette bâtisse.
— Elle a l’air immense.
— Assez pour que chacun ait droit à une chambre dans les étages. Mais certains se plaisent davantage dans les grottes. Surtout en cas d’orage.
— Vous avez de gros orages, dans cet endroit ?
— Oui, même si je les préfère aux châteaux qui atterrissent sur nous.
— C’est déjà arrivé ? demanda Cole.
— On y a échappé de justesse. Il y a eu des dégâts, mais jamais de véritable catastrophe.
Le garçon considéra Mira d’un air pensif.
— Ça fait longtemps que tu vis ici ?
— Deux ans.
— Vraiment ? Tu devais être petite quand les Pillards t’ont achetée.
— J’ai environ onze ans, répliqua-t-elle d’un ton indifférent.
— Environ ?
— Je suis orpheline. Je ne connais pas ma date de naissance.
Étant donné qu’elle ne paraissait pas s’en attrister, Cole jugea bon de ne pas la plaindre ouvertement.
— Tu vas m’aider à rester en vie demain ? s’enquit-il.
— C’est à toi de te débrouiller pour survivre. Je peux simplement te donner quelques conseils.
Un garçon, sans doute âgé de treize ans, donna une claque chaleureuse dans le dos de Mira. Celle-ci baissa les épaules, mal à l’aise, puis se redressa dès qu’il ôta sa main.
— Tu t’es enfin trouvé un petit ami ? lança-t-il.
— Non. Mais j’ai déjà un petit ennemi, riposta-t-elle.
— Chouette, répondit-il en souriant.
Dépassant Cole d’une bonne tête, il avait le teint hâlé et les cheveux bruns.
— Je suis Jace, dit-il, la main tendue.
Cole la serra.
— Et moi Cole.
— Tu es déjà mon meilleur ami !
— Comment ça ?
— Vu que Fiddler n’est plus de ce monde, j’étais censé partir en éclaireur demain.
— Ravi de t’être utile, ironisa Cole.
— Si tu t’en tires, nous ne serons plus copains, précisa Jace. En revanche, si tu te fais tuer, je t’aimerai pour toujours.
— Laisse-le tranquille, intervint Mira. Il faut que je lui fasse visiter les lieux.
— Écoute bien ce qu’elle te dira, conseilla Jace. Ensuite, fais tout le contraire.
Mira voulut lui donner un petit coup de poing, mais le garçon l’esquiva.
— Allez, suis-moi, dit-elle à Cole.
Ils traversèrent la salle commune, pénétrèrent dans un large vestibule, remontèrent quelques couloirs, puis gravirent un escalier.
— D’où viens-tu ? demanda-t-elle.
— De la Terre.
— Tu viens de l’extérieur ? Depuis quand es-tu ici ?
— Une semaine environ.
Pour la première fois, Cole entrevit une lueur de compassion sur le visage de Mira. Elle s’immobilisa.
— Une semaine ?
— Mes amis ont été enlevés par des marchands d’esclaves. Je les ai suivis pour leur venir en aide.
— De ton plein gré ?
Elle avait l’air impressionnée.
— Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où j’allais atterrir. Je me suis fait capturer à mon tour. Ensuite, Durny m’a acheté.
— Je vois, acquiesça-t-elle. Sais-tu en quoi consiste la tâche des Pillards du Ciel ?
— Ils pillent les châteaux flottants, c’est tout ce qu’on m’a dit.
— Il s’agit d’opérations de récupération. Ces châteaux n’abritent pas de créatures vivantes, seulement des simulacres. Certains sont gros et dangereux, d’autres ressemblent à des êtres humains, mais aucun n’existe réellement. La plupart des simulacres se désintègrent quand on les rapporte ici. Ces châteaux n’appartiennent à personne et dérivent vers le mur de nuages oriental, derrière lequel ils disparaissent à jamais. Voilà pourquoi les Pillards du Ciel récupèrent tout ce qu’ils peuvent. Nous gardons certains des biens les plus précieux, mais la plupart de ces objets finissent dans la décharge de la falaise. Les gens viennent de toutes les régions des Confins pour acheter nos trouvailles.
— Les simulacres peuvent donc être dangereux ?
— Là-haut, dans les châteaux, ils ont l’air bien réels. Certains châteaux sont vides, d’autres sont des pièges mortels. Si tu ne récupères rien, cela ne compte pas comme une mission. Alors fais en sorte de toujours rapporter quelque chose, même si c’est seulement une pierre flottante.
— Entendu. Je n’ai pas envie d’avoir à remplir plus de cinquante missions.
Cole s’éclaircit la gorge avant de reprendre :
— D’après ce que j’ai compris, je suis un appât ?
— En quelque sorte, répondit Mira. Mais personne ne veut te voir échouer. Les autres membres de l’équipage feront quelques repérages avant de t’envoyer dans ton premier château. Et ils seront là pour te donner un coup de main si nécessaire. Sans oublier que nous allons t’équiper.
Elle ouvrit une porte qui donnait sur une vaste garde-robe.
— Ta tenue doit être fonctionnelle. Il te faut des vêtements qui te permettent de te mouvoir librement, munis de nombreuses poches et qui peuvent aussi t’offrir une protection. Pense à enrouler des tissus épais autour de tes genoux et de tes coudes.
La salle était remplie de costumes bizarres et hétéroclites : des tuniques, des sous-vêtements longs, des robes brodées, un manteau pailleté, un plastron médiéval, des turbans, une cape taillée dans une étoffe translucide, des pagnes, un casque de football américain, des colliers de fleurs, des gilets ornés de perles et des toges. Cole effleura une veste en daim à franges qui aurait pu appartenir à Davy Crockett.
— Où avez-vous déniché tous ces habits ?
— D’après toi ?
— Dans les châteaux ? fit le garçon en prenant le casque. Vous jouez donc au foot, ici ?
— Au foot ? C’est un jeu ? s’enquit Mira.
Cole reposa l’objet.
— Tu crois que ces châteaux viennent de la Terre ?
— Il y a des châteaux flottants dans ton monde ?
— Non, répondit Cole, mais on y trouve ce genre de trucs. Ils n’ont rien à voir avec les Confins.
— Voilà pourquoi ça vaut la peine de piller les châteaux. On ne sait jamais ce qu’on va y découvrir. Certains objets ont de la valeur ou se révèlent utiles. D’autres sont bons pour la poubelle.
Cole s’empara du plastron, plus lourd qu’il ne s’y était attendu.
— Avant tout, tâche d’être rapide, précisa Mira. Si les choses tournent mal, c’est en fuyant que tu survivras.
Le garçon reposa le morceau d’armure. Le casque de football américain serait tout aussi encombrant, songea-t-il, et limiterait son champ de vision. Il prit une chemise et un pantalon qui étaient apparemment à sa taille. Il essaya plusieurs chaussures avant d’en trouver deux qui soient assorties. Il choisit également la veste en daim, même si elle était un peu trop grande.
— Si certains vêtements ne te vont pas, tu pourras venir les échanger, dit Mira. La pièce suivante est plus importante, ajouta-t-elle en le conduisant devant une autre porte. Tu peux y choisir un objet spécialement conçu par nos façonneurs. C’est Durny qui est à leur tête maintenant. Ne t’avise pas d’en prendre plus d’un seul. Si on s’en apercevait, tu aurais de gros ennuis. Ces objets sont difficiles à façonner et sont généralement perdus quand un éclaireur… quitte ce monde. Par conséquent, tu ne peux pas en avoir plus d’un.
Sur ce, elle ouvrit la porte. Cole découvrit une salle aux murs tapissés d’étagères sur lesquelles étaient disposés des armes et des ustensiles en tout genre. Épées, haches, lances, javelots, arcs, flèches, arbalètes, frondes, masses et marteaux d’armes, couteaux et shurikens. Il vit également des cordes, des sacs, des boucliers, des bouteilles, des boussoles, des longues-vues et toutes sortes de bricoles allant des figurines aux coquillages.
— Qu’est-ce que tu me conseilles de prendre ?
— Un objet façonné, répondit Mira. La plupart ont des propriétés précises. Prends l’une des meilleures cordes, par exemple : une sinueuse s’enroule autour des objets, une grimpeuse est capable de se dresser comme un poteau, une onduleuse peut suivre une cible à la trace et se nouer autour d’elle.
— Vraiment ? fit Cole, incrédule.
— Tu t’habitueras à l’invraisemblable, répliqua Mira. Tu en trouveras à revendre dans les châteaux.
— Vu que je n’y connais rien, reconnut le garçon, tu ferais mieux de choisir pour moi.
— Je m’équipe toujours d’une épée sauteuse.
— Tu es un éclaireur, toi aussi ?
— Les éclaireurs ne sont pas les seuls à rapporter des objets. Je l’ai été au début, quand je suis arrivée ici, avant que l’on découvre mon potentiel de façonneuse.
— Tu es donc une façonneuse ?
Mira eut un petit sourire gêné.
— Je ne suis pas très douée, tu sais. Mais depuis que j’ai appris quelques astuces, ils ne veulent plus que je gâche mes talents comme éclaireur.
— En revanche, ça ne les dérange pas de se servir de moi, fit observer Cole.
— Ne le prends pas mal. Tu dois y aller au culot. Ce sont les audacieux qui tiennent le plus longtemps. Certains parviennent même à remplir les cinquante missions qu’on attend d’eux.
— J’ai bien l’intention d’en remplir cent.
— À la bonne heure !
— Quelles sont les propriétés de l’épée sauteuse ?
Mira s’empara d’un petit fourreau et dégaina une courte lame.
— C’est une arme, tu l’auras compris, précisa-t-elle tout en la rengainant. Quand tu la pointes vers quelque chose en criant « en avant », elle t’entraîne dans cette direction. Assez brutalement, il faut le dire. Grâce à elle, tu peux sauter loin, mais tu dois être prudent, car l’atterrissage se fait rarement en douceur.
— Il est donc important de sauter loin ?
— S’échapper est important, expliqua Mira. En cas d’urgence, tu peux bondir jusqu’à un canot de sauvetage. L’épée sauteuse est une invention de Durny. C’est l’un des objets qui a le plus de succès, voilà pourquoi il en façonne autant.
— Le bond se fait-il toujours sur la même distance ? demanda Cole.
— Non, tout dépend de ce que tu désignes à ton arme. Il n’est pas nécessaire de la pointer avec précision. L’épée, semble-t-il, perçoit d’elle-même l’endroit où tu souhaites aller. Mais elle a ses limites. Si tu la diriges vers une tour élevée, le saut s’interrompt à mi-hauteur et la chute est mortelle.
— C’est exactement ce dont j’ai besoin, ironisa le garçon.
Mira lui décocha un coup d’œil irrité.
— Cette arme n’est pas sûre à cent pour cent, mais l’exploration des châteaux ne l’est pas davantage. L’épée sauteuse est un accessoire puissant et efficace.
— Jace s’en sert-il ?
— Non, il a une corde dorée. Elle est capable de faire tout ce que font les autres cordes et davantage encore.
— Tu me la conseilles ?
— Impossible. Elle est unique en son genre. C’est Jace qui l’a dénichée. Tu peux t’approprier n’importe quel objet que tu trouves à condition de le faire savoir aux autres.
— Et si je découvre un énorme diamant ? demanda Cole, songeur.
— Tu pourras le garder à la place de tout autre accessoire. Pour ma part, je préfère rester en vie plutôt que de posséder une pierre brillante.
— Tu as raison, c’est plus sage. Je vais prendre une épée sauteuse, annonça le garçon.
Elle lui serait sans doute utile quand il s’évaderait du port aérien.
— Bon choix, affirma Mira en lui tendant le fourreau. Tu es fatigué ?
— Très.
— Dans ce cas, allons manger quelque chose avant de te trouver une paillasse. Cela t’ennuie de prendre celle de Fiddler ?
L’idée de devoir dormir dans le lit d’un garçon mort quelques jours plus tôt n’enchantait guère Cole, mais il se dit que, dans cet endroit, la plupart des lits avaient un jour ou l’autre appartenu à des éclaireurs qui n’étaient plus de ce monde.
— Non, je m’en contenterai.
— Au moins, le matelas ne sera pas moisi. Tu partageras une chambre avec Jace et deux autres garçons, Slider et Tic.
Alors qu’elle repartait en direction de l’escalier, Cole lui saisit le bras. Elle se tourna vers lui et le dévisagea avec un agacement mêlé de curiosité.
— Avant de redescendre, tu as des tuyaux à me donner ?
Elle réfléchit un court moment.
— Les choses ont tendance à mal tourner dès l’instant où tu poses le pied sur le terrain qui entoure un château ou dès que tu pénètres dans un bâtiment. Tu dois toujours avoir un plan d’évasion. Ne cherche à combattre qu’en dernier recours. C’est généralement à l’issue d’un duel que l’on trouve la mort.
— Il faut que je m’entraîne à manier mon épée sauteuse, d’après toi ?
— Pourquoi pas ? Mais à ta place, je ne m’en préoccuperais pas. Chaque bond est très risqué. Par conséquent, mieux vaut s’en servir seulement en cas d’urgence. Elle fonctionnera comme je te l’ai expliqué.
— Je vois, merci.
Le visage de Mira se radoucit.
— Oh, ne me remercie pas. Tu as peut-être l’impression d’être bien traité, surtout après ce que tu as dû subir aux mains des marchands d’esclaves, mais cela ne va pas durer : la journée de demain te rappellera que ta vie ne vaut pas grand-chose.
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Une vaste caverne percée dans le flanc de la falaise servait de hangar et de piste d’envol à trois gros vaisseaux aériens. Ceux-ci, de bois sombre, ressemblaient vaguement à de vieux bateaux de pirates tout en étant plus larges et plus plats. Chacun était doté de deux mâts dépourvus de voiles et équipé de trois canots de sauvetage.
Jace conduisit Cole jusqu’au vaisseau baptisé le Domingo, devant lequel plusieurs hommes étaient déjà rassemblés. La lumière matinale entrait à flot dans la caverne. Cole vit plusieurs châteaux qui planaient dans le ciel d’un bleu intense.
— Il y en a beaucoup, dit-il.
— C’est souvent le cas après une journée aussi paisible que celle d’hier, répondit Jace. Et c’est une bonne chose. Deux autres compagnies sont en concurrence avec la nôtre : les Écumeurs des Nuages et les Hommes des Airs. Ce qui signifie que nous n’aurons pas trop de rivaux aujourd’hui.
Devant la passerelle d’embarquement, un homme d’une quarantaine d’années, à la tignasse châtaine, accueillit Cole.
— Tu es le nouvel éclaireur ? demanda-t-il.
— Oui, répondit le garçon en serrant sa main tendue.
— Je suis le capitaine Post. Tiens, une épée sauteuse. Un choix judicieux, constata-t-il en observant l’arme.
Il donna à Cole un petit tube auquel était nouée une cordelette.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Une capsule de poison. T’a-t-on parlé des chutes possibles ?
— Non.
— Quand cela arrive, personne ne sait si on atterrit un jour, précisa le capitaine. Il est possible qu’on tombe dans le vide jusqu’à mourir de faim ou d’épuisement. C’est pour abréger tes souffrances qu’on te fournit cette capsule.
Cole examina le cylindre avec curiosité.
— Il faut le dévisser par le bas, expliqua Jace. Le récipient est hermétique. Le poison empeste tellement qu’on ne peut pas s’en servir à la manière d’une arme. Ici, on fait davantage confiance aux esclaves que dans d’autres endroits, mais nos maîtres ne sont pas fous au point de nous offrir de quoi commettre un assassinat.
— Passe-la, reprit le capitaine. Chacun de nous en possède une.
Contenant l’effroi qui l’avait saisi, Cole glissa la cordelette autour de son cou. L’idée d’avoir à porter un objet destiné à mettre fin à son existence ne lui plaisait guère.
— Par ici, reprit le capitaine en conduisant le garçon vers un bidon cabossé rempli de sacs à dos.
Il en choisit un de taille moyenne.
— Si tu bascules dans le vide, ce parachute sera ton meilleur allié, annonça-t-il. Il te suffira de tirer sur la corde d’un coup sec pour l’ouvrir. Pendant ce temps, nous essayerons de placer un canot au-dessous de toi. Le vaisseau ne peut pas descendre très loin, mais si tu déploies la toile assez rapidement, tu auras peut-être une chance d’en réchapper.
— C’est bon à savoir, dit Cole en enfilant le sac à dos.
Jace l’aida à ajuster les sangles par-dessus sa veste en daim.
— Jace est là pour te guider, reprit le capitaine. Prête attention à tout ce qu’il te dira. C’est un survivant.
Sur ce, il s’éloigna en lançant des ordres à un groupe d’hommes.
— Certains éclaireurs préfèrent se passer de parachute afin de ne pas être ralenti par son poids, dit Jace.
— Et toi, tu en utilises un ? s’enquit Cole.
— Toujours. Le risque de chute est bien réel.
— À combien de missions as-tu déjà participé ?
— La prochaine sera la trentième.
— Il t’en reste donc moins de la moitié.
Jace lui donna un bon coup de poing dans le bras.
— Tu essaies de me porter la guigne ? On ne parle jamais du nombre de missions qui reste, seulement de celles qu’on a déjà accomplies.
— Désolé, répondit Cole, je ne savais pas.
— Toi, il t’en reste cinquante. Cinquante en tout, insista l’autre garçon. Voilà, on est quitte ! J’accepte tes excuses. Tiens, on dirait que tout le monde t’attend.
Une vingtaine d’hommes, dont le capitaine, s’étaient rangés le long de la passerelle. Post fit signe à Cole de monter à bord. Au passage, chacun des Pillards lui serra la main en le remerciant pour les services qu’il allait leur rendre. Leurs visages étaient impassibles ; aucun ne lui sourit ni ne le railla. Ces individus lui rendaient un dernier hommage, comprit le garçon, l’estomac noué.
Il fut le premier sur le pont, Jace sur ses talons. Les autres les suivirent et allèrent se placer à leurs postes respectifs. Jace conduisit Cole à la proue du vaisseau, où ils s’assirent sur un banc boulonné au plancher par des rivets.
— Tu as la trouille ?
— Un peu, répondit Cole. J’ai l’impression d’assister à un enterrement.
— Et si tu meurs, tu n’en auras pas d’autre. Soit ils laisseront ton corps dans le château, qui voguera jusqu’au mur de nuages, soit tu chuteras dans une tombe sans fond. Il n’y a jamais de cadavre à ramener.
— Très réjouissant, rétorqua Cole, qui avait du mal à garder courage.
— Tu t’y feras. Du moins si tu vis assez longtemps.
— Tu as le chic pour motiver les autres.
Jace lui décocha un grand sourire.
Le vaisseau s’éleva lentement puis s’élança vers l’avant, non pas à la manière d’un avion, mais plutôt comme un ballon de baudruche porté par une brise légère.
— Il a décollé en douceur, remarqua Cole.
— C’est ainsi la plupart du temps, répondit Jace. Le timonier est de ce côté.
Cole suivit la direction qu’indiquait le garçon et vit un homme campé sur une plate-forme, derrière un imposant gouvernail en bois flanqué de deux leviers encastrés dans le pont.
Tandis que le Domingo prenait le large dans l’éclat du soleil levant, Cole, ébloui, plaça une main en visière. Le ciel était dégagé, l’air frais, et le vaisseau flottait paisiblement, à l’instar d’un dirigeable.
— On peut s’approcher de la rambarde ? proposa Cole.
— Bien sûr.
Ils se levèrent du banc. Au début, sentant le pont se mouvoir sous ses pieds, Cole chancela légèrement mais, dès que ses mains furent posées sur le bastingage, il se ressaisit. Embrassant le ciel du regard, il dénombra pas moins de trente châteaux, certains à haute altitude, d’autres plus massifs, tous se dirigeant d’ouest en est.
— Que suis-je censé faire, concrètement ? demanda-t-il à son compagnon.
— Ils vont te mettre dans un canot de sauvetage, répondit Jace, et tu descendras une échelle. D’habitude, il ne se passe rien de spécial tant que tu n’es pas sur le terrain qui entoure le château. Parfois, les simulacres accourent aussitôt. D’autres fois, il faut attendre de pénétrer dans le bâtiment pour qu’ils se manifestent. Il arrive que le château soit vide, ce qui te facilite la tâche. Tu es chargé de repérer les objets susceptibles d’être récupérés et de nous avertir en cas de danger.
— Et si je suis attaqué ?
— File sans demander ton reste et retourne au canot. L’équipage t’épaulera au mieux, mais le vaisseau n’essaiera pas d’atterrir pour venir te chercher. Une fois que tu seras de nouveau en sécurité, le capitaine décidera si la menace vaut la peine d’être bravée. Les hommes dans le canot seront armés. Et le vaisseau est muni de deux balistes. Tu les vois ?
Sur le pont, près de la rambarde, Cole remarqua un engin qui ressemblait à une arbalète géante.
— Ils les enclencheront avant que tu descendes. Ils te couvriront, tu sais. Nous voulons tous que tu t’en tires. Sans compter que tu as ton épée sauteuse.
— Tu as apporté ta corde dorée ? demanda Cole.
— Mira t’en a donc parlé ?
Jace sortit de sa poche une mince ficelle dorée d’une trentaine de centimètres de long.
— Elle change de taille et d’épaisseur à volonté, précisa-t-il en remarquant le regard perplexe de Cole.
— D’après Mira, cet objet peut faire toutes sortes de choses.
— C’est vrai. J’ai eu de la chance de le trouver. Une épée sauteuse a elle aussi ses avantages. Je connais des types qui ont accompli leurs cinquante expéditions, dont certaines extrêmement risquées, à l’aide de cette arme.
— Risquées ? Ça arrive souvent ?
— En gros ? Une mission sur trois n’aboutit à rien. Les autres sont plutôt rasoir. Une sur huit environ te fera faire des cauchemars. Mais tout dépend de ta bonne étoile.
— Que veux-tu dire par « rasoir » ? demanda Cole.
— Tu me prends pour un dictionnaire ambulant ? fit Jace. Ça signifie que tu devras fuir en sachant d’avance que tu t’en sortiras.
— Et tu appelles ça rasoir ?
— Oui, comparé aux missions qui tournent mal.
— Et qu’est-ce qui peut se passer, au juste ?
Jace passa la main dans ses cheveux.
— D’expérience, je dirais qu’il faut t’attendre à tout et n’importe quoi. Un jour, un château entier a explosé, détruisant le vaisseau qui le survolait. Aucun membre de l’équipage n’a survécu. Les hommes restés au port aérien ont observé la catastrophe de loin, au moyen de leurs télescopes. Parfois, les simulacres ont envie de bavarder. Certains se montrent amicaux, ou du moins raisonnables. D’autres fois, ils te reçoivent comme un invité. Ils sont cordiaux, puis essaient de te poignarder dans le dos. Il y a des monstres, des pièges, des abeilles géantes, des gaz toxiques, des archers, des boules de feu… et j’en passe.
Savoir qu’il pouvait mourir de centaines de manières différentes ne rassura Cole en rien. Il espérait que Jace n’avait pas remarqué la force avec laquelle il serrait la rambarde. Le vaisseau, qui continuait de voguer sans heurts, prit de la vitesse et le vent ébouriffa les cheveux du garçon.
— Où est-ce que nous allons ? demanda-t-il en contemplant les châteaux.
Le plus proche était complètement délabré. Le suivant ressemblait à un vieux fort de rondins.
— Même le capitaine ne le sait pas encore, répliqua Jace. Les guetteurs sont chargés de repérer les meilleures opportunités. Les châteaux en ruine sont presque toujours déserts et ne renferment rien d’intéressant. Nous en choisirions un de ce genre que s’il n’y en avait pas d’autres en vue. Et comme trop d’incidents sont survenus dans les châteaux sombres, à l’aspect effrayant, nous les évitons aussi. Même chose avec ceux qui sont en métal. Ce n’est pas une science exacte. Le capitaine est en quête d’un lieu prometteur, en bon état, pas trop menaçant et qui affiche quelques signes extérieurs de richesse.
— Et si nos concurrents convoitent le même objectif ? s’enquit Cole.
— On plante un drapeau indiquant que les Pillards du Ciel se sont appropriés les lieux. Chacun respecte ces indications, ce qui évite bien des violences.
Le vaisseau prit un long virage incliné, puis se stabilisa.
— On dirait que nous arrivons à destination, dit Jace. Tu vois le château vers lequel nous nous dirigeons ? Ils vont l’observer de plus près avant d’y envoyer un canot.
En chemin, ils croisèrent une bâtisse entièrement constituée de polystyrène et de ruban adhésif. Une autre, plus éloignée, paraissait formée d’un seul bloc de grès orangé. D’autres encore, à divers stades de délabrement, avaient une architecture plus traditionnelle. Il y avait également un château qui flottait à l’envers.
Au grand désarroi de Cole, le vaisseau aérien décrivit une large courbe autour d’un château de pierre grise qui avait l’air solide. Les murailles, ponctuées à intervalle régulier de tours massives, encerclaient une vaste cour où se dressaient des bâtiments plus petits. Le pont-levis était relevé. Les tours les plus hautes jouxtaient l’édifice principal, plus intimidant qu’élégant. Dans un coin, Cole vit un gibet et une guillotine. Un frisson lui parcourut le dos.
Il n’y avait aucun signe de vie sur les remparts ou sur les tours, mais des silhouettes se déplaçaient dans la cour. Et même s’il était difficile de les distinguer en détail, elles marchaient toutes d’un pas décidé.
Quand le Domingo eut fait le tour du château à deux reprises, le capitaine et deux de ses hommes rejoignirent Cole.
— Nous n’avons vu que des femmes, annonça le capitaine. Leurs mouvements ne paraissent pas naturels. Ce pourraient être des automates dépourvus d’intelligence et parfaitement inoffensifs. À toi de découvrir si ces simulacres présentent un danger, Cole. Jed et Eli, qui sont frères, piloteront le canot.
Les individus en question, qui devaient avoir une trentaine d’années, se ressemblaient en effet, mais Eli était un peu plus grand et large d’épaules.
— Nous t’emmènerons là-bas et nous te ramènerons, promit ce dernier.
— À moins que vous n’arriviez pas à revenir, fit Jace.
— À moins qu’aucun d’entre nous ne revienne, rétorqua Jed avec un sourire triste. Allons-y.
Ils conduisirent Cole à la proue du vaisseau et grimpèrent dans un canot dont le nom, Okay d’acc, était inscrit au marqueur sur la coque. Jed s’accroupit à l’arrière, près de la barre et de deux manettes. Cole se retrouva près d’Eli.
— N’oublie pas de crier quand tu voudras te servir de ton épée sauteuse, conseilla Jace. Il est possible qu’elle ne réagisse pas si tu prononces « en avant » tout doucement. C’est par mesure de sécurité.
— Compris, répondit Cole, le ventre noué, les mains tremblantes.
— Meurs avec bravoure, ajouta Jace.
— Meurs avec bravoure, répétèrent le capitaine et une partie de l’équipage.
Cole lança un regard affolé à Eli.
— Ça te porterait malheur si on te souhaitait bonne chance, expliqua celui-ci. Nous préférons employer cette formule.
— Merci, dit alors Cole aux Pillards restés sur le pont.
Dès que le canot s’éleva dans les airs, le garçon dut se rattraper à la rambarde pour ne pas tomber ; l’embarcation volait plus vite et tanguait davantage que le Domingo.
— Tu vas être un peu secoué, le prévint Jed en riant.
Cole le vit actionner la barre, qui permettait de déplacer le canot latéralement ; une manette contrôlait son altitude, l’autre la vitesse. À chaque manœuvre, le garçon ressentait des frissons, comme sur un manège de fête foraine.
— Nous te déposerons au centre de la cour, annonça Eli. Il te suffira de descendre par l’échelle. Si un monstre surgit dès que tu poseras le pied à terre, remonte aussitôt et nous reprendrons de l’altitude. Autrement, nous resterons en suspension au-dessus de toi, prêt à te secourir en cas de danger. Compris ?
— Oui, répondit Cole, la gorge sèche, en contemplant les tours à l’approche.
— Il est possible que tout se passe très bien, ajouta Eli.
— Ce château est en bon état, constata son frère. Je vois aussi quelques simulacres.
Alors que le canot rasait la muraille, Eli se pencha en avant.
— Il y a de l’activité.
Sur tout le pourtour de la cour, des portes s’ouvraient et se refermaient, et des dizaines de femmes d’un certain âge, chacune vêtue d’une robe et d’un châle, la traversaient constamment. Certaines tenaient un seau ou un balai à la main. Elles n’échangeaient pas un mot – ni même un regard – et leurs expressions restaient neutres.
L’embarcation ralentit, puis s’immobilisa.
— Qu’en penses-tu ? demanda Jed à son frère.
— Observons-les un instant.
Malgré leurs incessantes allées et venues, le nombre de femmes demeurait plus ou moins le même. Aucune d’elles ne leva les yeux vers le canot.
— Et toi, Cole, qu’en dis-tu ? s’enquit Eli.
— C’est plutôt angoissant.
— Je te l’accorde. Voyons si elles vont réagir à ça.
Il jeta, par-dessus le bord du bateau, une échelle de corde qui se déroula au-dessus de la cour ; son extrémité pendait à un mètre à peine du sol.
Les femmes n’y prêtèrent pas la moindre attention.
— Elles n’ont pas l’air très alertes, ce qui signifie peut-être qu’il n’y a pas de prédateur dans cet endroit, dit Eli. Elles feraient une proie facile.
— À moins qu’elles ne soient les prédateurs, répliqua Jed. On ne sait jamais…
— Il n’y a qu’un seul moyen de le découvrir, reprit son frère en tapotant l’épaule de Cole. Tu es prêt ?
Le garçon ne l’était absolument pas. Son cœur battait à tout rompre et son corps était moite de sueur. Il parvint cependant à hocher la tête et, enjambant le rebord, posa le pied sur l’échelle souple.
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L’échelle tournait sur elle-même tandis que Cole, un drapeau à la main, la descendait un barreau après l’autre. À quelques mètres du sol, il s’immobilisa pour observer de nouveau les femmes. Bien qu’elles ne soient pas tout à fait identiques, elles se ressemblaient beaucoup – toutes étaient de taille moyenne et avaient le teint grisâtre, le corps osseux, les cheveux relevés en chignon, une robe aux couleurs fanées et un châle sombre.
À l’exception de leur parfaite indifférence, rien ne semblait les distinguer des êtres humains. Aucune ne regardait de son côté ni ne souriait.
Cole se retrouva bientôt sur le dernier barreau. On lui avait expliqué que les choses tournaient souvent mal dès qu’on posait le pied dans un château. Qu’allait-il se passer ? Et s’il ne réussissait pas à remonter ? Personne ne saurait jamais ce qu’il lui était arrivé. Jenna et Dalton l’avaient-ils cru quand il leur avait assuré qu’il reviendrait les chercher ? Lui pardonneraient-ils s’il disparaissait à jamais ? Où qu’ils soient, il espérait qu’ils n’étaient pas en train de remplir une mission dangereuse, ni de servir d’appât à quelque monstre.
Prenant une profonde inspiration, Cole vérifia que son épée était bien accrochée à sa ceinture. Puis, gardant une main sur le montant de l’échelle, il se risqua sur les dalles de la cour.
Instantanément, toutes les femmes s’immobilisèrent. Avec des gestes synchronisés, elles se tournèrent vers Cole et le fixèrent. Un long frisson parcourut le dos du garçon. Paralysé par la peur, il se contenta de les contempler sans oser respirer.
Un moment passa, pendant lequel il hésita à remonter à toute allure le long de l’échelle. Un seul mouvement de sa part inciterait peut-être les créatures à se ruer sur lui…
Soudain, l’une d’elles se dirigea vers lui. Ses pas résonnèrent bruyamment dans la cour silencieuse et elle jeta quelques coups d’œil nerveux derrière elle. Ses compagnes demeurèrent impassibles, transperçant le garçon de leurs regards solennels. Quand la femme arriva près de Cole, elle ôta son châle et le posa sur ses épaules, le maintenant en place à l’aide d’une broche qu’elle referma au niveau du cou du garçon.
Comme si elles réagissaient à un signal muet, les autres femmes se remirent aussitôt à vaquer à leurs tâches, paraissant oublier la présence de Cole.
Se rappelant le drapeau qu’il tenait à la main, il le plaça sur le sol ; l’objet se redressa de lui-même, malgré l’absence de support.
— Par ici, dit la femme qui lui avait donné son châle. Le temps nous est compté.
— Pourquoi ? demanda-t-il.
— Je m’expliquerai plus tard, répondit-elle, balayant des yeux la cour d’un air angoissé. Quand nous serons à l’intérieur.
Son affolement était des plus convaincants. Elle n’était pas censée être humaine, mais il n’y avait pourtant rien de factice ni dans son attitude ni dans son apparence. Seuls quelques menus détails le révélaient – les rougeurs au coin de ses yeux, les gouttes de sueur qui perlaient sur son front, la peau fripée de son cou, les taches brunes au dos de ses mains, ou encore ses ongles abîmés et rongés.
Prenant la main de Cole dans la sienne et plaçant un bras autour de ses épaules, comme pour le protéger, elle l’obligea à s’éloigner de l’échelle. Ils croisèrent d’autres femmes qui paraissaient indifférentes à ce qui se passait. Elles devaient pourtant être conscientes de sa présence, songea Cole, puisqu’il avait interrompu leurs activités un instant plus tôt.
La créature qui le guidait dans la cour gardait la tête baissée et marchait d’un pas vif. Visiblement, elle ne lui voulait aucun mal ; au contraire, elle semblait vouloir l’aider. Malgré tout, le garçon restait sur ses gardes au cas où elle s’en prendrait subitement à lui.
Tout en avançant, il remarqua des fossiles incrustés dans les dalles et dans les murs, pour la plupart des feuilles, des insectes et des poissons. Une fois qu’ils eurent atteint le bâtiment principal, ils franchirent une petite porte et se retrouvèrent dans un couloir.
— Quel est votre nom ? demanda-t-il doucement.
— Plus tard, répliqua-t-elle.
Ils remontèrent le corridor avant d’entrer dans un petit débarras. La femme le lâcha enfin et referma la porte derrière eux.
— Merva, dit-elle alors.
— Je m’appelle Cole. Que se passe-t-il ?
— Nous avons peu de temps. Il m’attend. Nous ne pouvons rompre la routine. Il doit être purifié et tu dois m’accompagner.
— Qui vous attend ? Et où voulez-vous que je vous accompagne ?
Elle s’empara de sa main.
— Reste près de moi. Imite le moindre de mes gestes. Surtout, pas un mot.
— Dites-moi d’abord ce qui se passe, insista Cole en essayant de se dégager.
Le visage déchiré par l’angoisse, la femme lui serra plus fort les doigts.
— Nous n’avons pas le temps. Il nous tuera tous ! s’exclama-t-elle.
Sans le lâcher, Merva entraîna de nouveau Cole dans le couloir et pressa le pas. Les choses avaient pris un tour inattendu : le garçon n’avait pas la plus petite idée de l’endroit où ils se dirigeaient. Merva ne paraissait plus aussi tourmentée que dans le débarras, même si la terreur qu’il avait entrevue dans son regard l’avait profondément ébranlé.
Tout en avançant, il tenta de découvrir si le château recelait des objets de valeur, mais la plupart des salles devant lesquelles ils passaient étaient vides et les quelques meubles aperçus des plus rudimentaires. Ils se mirent à descendre un escalier en colimaçon plongé dans la pénombre et croisèrent plusieurs femmes qui ne leur jetèrent pas un coup d’œil.
Ils arrivèrent enfin dans une longue salle caverneuse qui ressemblait à une station de métro. Une créature cauchemardesque, croisement de mille-pattes et de scorpion, emplissait l’espace. Doté d’une carapace noire et luisante, le monstre avait la taille d’un train. Ses pinces aussi grosses que des camionnettes étaient munies de griffes et des centaines de pattes soutenaient son corps allongé et segmenté. Un dard menaçant ornait l’extrémité de sa queue gigantesque et recourbée, qui s’élevait jusqu’au plafond.
Rivées à des anneaux encastrés dans le plancher, d’épaisses chaînes s’entrecroisaient sur son dos. De toutes parts, des femmes s’affairaient, nettoyant la créature au moyen de chiffons, de serpillières, de balais et d’éponges.
Cole resta stupéfait face à l’énormité de la bête, en comparaison de laquelle les femmes avaient tout de fourmis. Rien d’étonnant à ce que Merva ait été aussi angoissée.
Après une brève hésitation, le garçon comprit que s’il voulait avoir une chance de survivre, mieux valait obéir aux instructions de Merva : celle-ci avait l’air de savoir comment éviter la fureur du monstre. Aussi resta-t-il près d’elle, imitant sa démarche et son comportement tout en s’efforçant de contrôler son souffle.
Sans se presser, Merva conduisit Cole vers un mur contre lequel étaient posés de gros pieds-de-biche. Elle en prit un, mais quand le garçon voulut faire de même, elle l’en empêcha, lui indiquant son outil à elle. Sur ce, la femme se dirigea vers l’insecte géant, s’arrêta devant l’un des segments – chacun d’eux mesurant plusieurs mètres de long –, là où une écaille en chevauchait une autre, et se mit à gratter l’interstice avec l’extrémité crochue du pied-de-biche. D’un coup d’œil, elle signifia à Cole de l’aider et celui-ci posa les mains sur le manche.
Un frémissement parcourut le corps de la créature ; ses chaînes grincèrent ; ses pinces s’ouvrirent et se refermèrent à plusieurs reprises, incitant quelques femmes à reculer un instant.
Toujours assistée de Cole, Merva enfonça plus profondément l’outil entre les écailles et gratta avec davantage de vigueur. Retentit alors un rugissement grave et strident à la fois, dont le vacarme fit vibrer le corps et les dents du garçon.
Dans la vaste salle, le silence se fit et, à l’unisson, les femmes lâchèrent leurs ustensiles. Chiffons, balais, pieds-de-biche tombèrent sur le sol avec fracas. Toutes se tournèrent vers Merva et la fixèrent sans un mot.
Celle-ci blêmit et repoussa les mains de Cole.
— Il sait, murmura-t-elle, baissant les yeux vers le châle qu’il portait. Il sait que j’ai essayé de te dissimuler. Tu ferais mieux de prendre tes jambes à ton cou.
Dès que Cole recula d’un pas et partit en courant, le monstre se dressa sur ses pattes ; les chaînes épaisses qui le retenaient claquèrent brusquement, en fouettant l’air. Plusieurs femmes furent projetées au loin, mais les autres, parfaitement immobiles, ne cherchèrent pas à fuir.
Risquant un coup d’œil derrière lui, Cole vit la queue plonger vers Merva et lui transpercer le corps. Il s’arrêta. Le dard se retira du ventre de la femme pour en poignarder une autre avec une impitoyable précision. Merva resta debout quelques secondes, les yeux dans le vague, puis s’effondra.
Le garçon était horrifié, mais il ne pouvait plus rien pour elle. S’il ne quittait pas cet endroit au plus vite, son tour viendrait. Tandis que l’insecte géant ruait et se tortillait dans tous les sens, ses griffes immenses s’abattaient sur d’autres femmes – lesquelles, muettes, n’essayaient même pas de s’échapper. Le plancher tremblait violemment, les murs du château gémissaient et le plafond risquait de s’écrouler sur Cole d’un instant à l’autre… à moins que le dard ne le transperce d’abord.
Les yeux rivés vers l’escalier, le garçon dégaina son épée.
— En avant ! hurla-t-il.
Serrant fermement le manche de l’arme, Cole se sentit soulevé à un mètre du sol et propulsé en direction de l’escalier. Il crut d’abord qu’il allait s’écraser sur les marches ; mais au dernier moment, l’épée ralentit et il heurta la pierre moins violemment que prévu.
Le monstre poussa un autre rugissement perçant. Terrifié, Cole se releva et s’élança dans l’escalier. Il s’était tordu le poignet en tentant d’amortir sa chute ; son épaule et son genou étaient également meurtris, mais il sentait à peine la douleur.
La montée lui parut plus longue que la descente, et il s’épuisa vite. Les marches vibraient sous ses pieds ; derrière lui, il entendait des pierres s’écrouler. Il renonça pourtant à se servir de nouveau de son épée, car l’escalier en colimaçon aurait rendu la manœuvre périlleuse et il n’aurait fait que de petits bonds en avant. Une fois en haut des marches, il essaya de rebrousser chemin jusqu’à la cour, mais les couloirs sombres se ressemblaient tous et Cole comprit bientôt qu’il s’était perdu. Il continua néanmoins d’avancer au pas de course en espérant qu’il ne tournait pas en rond dans le labyrinthe de corridors, tandis que le château ne cessait de trembler sur ses fondations.
Il finit par ouvrir une porte donnant sur la cour, à l’autre bout de laquelle il vit le canot de sauvetage qui planait au-dessus du château et l’échelle de corde, toujours suspendue dans les airs.
— Venez me chercher ! hurla-t-il en se précipitant en avant.
Le petit engin volant décrivit un virage et se dirigea vers le garçon. Celui-ci envisagea d’utiliser l’épée pour traverser la cour, mais il n’était pas certain que l’arme parviendrait à l’entraîner aussi loin, et il préféra courir.
Alors que le canot approchait, l’insecte géant surgit soudain du sol dallé, lui bloquant le passage. Son corps d’un noir luisant se dressa vers le ciel comme une tige de haricot magique ; ses pinces claquaient, tentant de s’emparer du petit vaisseau, tandis que d’énormes blocs de pierre pleuvaient de toutes parts et s’écrasaient sur les dalles. Cole en évita un de justesse avant d’être projeté à terre, incapable de faire un pas de plus sur le sol qui tremblait toujours.
L’espace d’un instant, la créature gigantesque obscurcit le ciel, cachant le canot de sauvetage. Dans l’air saturé de poussière, un mugissement aigu assourdit Cole. Quand celui-ci revit l’embarcation, elle voguait au-dessus de la muraille, s’éloignant du château.
Jed et Eli l’avaient abandonné.
Son sort était scellé, comprit-il, oppressé.
L’insecte pivota brusquement, puis se mit à se recroqueviller sur lui-même tout en se dirigeant vers Cole. De petites mandibules s’ouvraient et se refermaient avec empressement tandis que le corps de la bête continuait de sortir du trou… Bientôt apparaîtraient la queue et son effroyable dard.
Tout à coup, depuis le ciel, une flèche de la taille d’un javelot plongea vers le monstre avant de rebondir sur sa carapace sans parvenir à l’entamer. L’insecte se redressa en direction de ses assaillants et Cole comprit que le projectile avait dû être lancé depuis la baliste qui se trouvait à bord du Domingo… ce qui signifiait que l’équipage n’avait pas renoncé à l’aider !
Le garçon se releva tant bien que mal. Pourvu que le canot revienne le secourir ! Pour l’heure, il s’agissait de gagner du temps et l’épée sauteuse était son seul espoir. Il balaya la cour du regard et remarqua les balcons qui faisaient saillie sur la façade de deux des tours les plus hautes.
Laissant échapper un autre rugissement strident, l’insecte se tourna de nouveau vers Cole. Celui-ci pointa son arme en direction des fourrés qui poussaient au pied d’une des tours.
— En avant ! cria-t-il.
L’arme l’entraîna vers la destination choisie à une telle vitesse qu’il en eut le souffle coupé. Il rasa le sol si rapidement qu’il aurait dû s’écraser contre le mur, mais, cette fois encore, l’épée ralentit de justesse et Cole atterrit debout avant de basculer tête la première dans un buisson. Constatant qu’il était indemne, il s’en extirpa en un clin d’œil. Au même instant, la queue du monstre se faufila hors du trou et se recourba, prête à le frapper. Cole tendit son épée en direction d’un balcon. S’il ne réussissait pas à l’atteindre, la chute serait mortelle, il en était conscient.
— En avant ! hurla-t-il.
Cette fois, il eut l’impression d’être un superhéros prenant son envol. Il virevolta vers le ciel, l’air s’engouffrant dans ses vêtements, et se rendit compte que l’épée exerçait une traction continue sur son corps entier – il n’aurait pu se fier à la seule force de son poing pour retenir un objet capable d’accélérer aussi vite. Il atteignit le balcon, sur lequel il atterrit en douceur, ce qui, après un saut pareil, fut un soulagement.
La queue du monstre s’éleva au-dessus de la tour, puis se propulsa vers lui : le dard s’enfonça dans le mur à quelques dizaines de centimètres de sa tête. Le garçon plongea à terre tandis que pleuvaient sur lui des pierres fracassées. Le dard se rétracta avant de perforer le parapet du balcon, manquant Cole de justesse, et la plate-forme vibra affreusement.
L’insecte avait beau frapper à l’aveuglette, il arriverait bientôt à ses fins. Le garçon se redressa et pointa son épée sauteuse vers la tour voisine.
— En avant !
Il se sentit projeté au-dessus du vide qui séparait les deux balcons et se posa de nouveau en douceur.
L’insecte géant, cette fois incapable d’atteindre Cole, poussa un autre mugissement en agitant la queue. Et tandis que le monstre entreprenait de monter le long du mur de la tour, le garçon chercha des yeux le canot de sauvetage. En vain. Il tendit alors son épée vers un troisième balcon, plus élevé encore que les deux précédents.
Une fois que l’arme l’y eut déposé sans encombre, un plan se mit à germer dans son esprit. La tour le long de laquelle l’insecte grimpait à présent était située à l’extrémité de la muraille : si Cole parvenait à l’atteindre, cela permettrait à Jed de placer le canot à sa portée sans courir trop de risques.
L’épée pointée devant lui, le garçon bondit jusqu’au toit plat de la tour, où il atterrit accroupi. Encerclé de créneaux pareils à des dents ébréchées, il jeta des coups d’œil affolés autour de lui. Il vit le Domingo, qui planait très haut dans le ciel, et d’autres châteaux flottant à quelque distance.
Puis, avisant le canot, il sentit son courage l’abandonner : la petite embarcation aérienne, qui effectuait un virage en direction du château, planait beaucoup trop bas. Sans doute Jed et Eli ne l’avaient-ils pas vu sauter d’un balcon à l’autre et prendre de l’altitude. Pour gagner du temps, mieux valait sauter sur le toit de la tour voisine avant que l’insecte géant n’arrive à sa hauteur, se dit le garçon. Alors qu’il pointait son épée en avant, la queue du monstre se dressa brusquement au-dessus de lui.
Que faire ? Quand il sauterait, la créature ne manquerait pas de le voir et essaierait de le transpercer de son dard. Sa tête, justement, apparaissait déjà au niveau des créneaux. L’édifice se mit à vibrer pendant que le monstre se hissait peu à peu. Jamais le canot n’atteindrait Cole à temps pour que celui-ci puisse le rejoindre d’un bond…
Mais s’il se contentait d’attendre ici, c’était la mort assurée.
Tout en reculant face à la bête, le garçon tendit son épée vers le ciel.
— En avant ! cria-t-il en s’élançant en diagonale.
Derrière lui, il entendit la queue s’abattre sur le toit de la tour et l’insecte pousser un rugissement de fureur.
Continuant de décrire une courbe vers le haut, Cole vit les murailles du château passer en contrebas et comprit, affolé, que sa trajectoire le propulsait au-delà du nuage sur lequel reposait le château. Alors qu’il perdait de l’élan et se mettait à plonger, il vit, sous lui, l’immensité du ciel – un ciel qui se perdait dans les profondeurs violettes.
Le châle voletait autour de lui, retenu par la petite broche de Merva, tandis que le garçon paniqué tombait en ligne droite dans le vide. Il lui fallut plusieurs secondes pour trouver, à tâtons, la corde du parachute : dès qu’il l’actionna, la toile s’ouvrit au-dessus de lui, le tirant brusquement vers le haut. Il se mit à descendre plus lentement.
À mesure qu’il ralentissait, le châle s’enroula autour de sa tête. Il l’arracha de ses épaules et le coinça sous son bras. Son cœur continuait de battre à tout rompre et l’abîme sans fond qui se déployait sous ses pieds lui donnait la chair de poule.
Au loin, il entendit l’insecte géant pousser un énième rugissement.
— Nous sommes là ! lança une voix.
Le canot venait d’apparaître sous Cole, qui atterrit doucement sur le pont. Eli le fit asseoir, tira le parachute vers lui et le replia avec soin.
Encore sous le choc, Cole sentit le Okay d’acc reprendre de la hauteur. Ainsi qu’il l’avait espéré, Jed et Eli avaient réussi à le rattraper avant qu’il ne descende trop loin.
Il n’en revenait pas d’être sain et sauf. Dans le château, il avait approché la mort de si près qu’il avait bien cru ne faire que retarder l’inévitable. Voyant que les deux frères se taisaient, il les imita.
La petite embarcation s’éleva vers le Domingo, plana un instant au-dessus de lui, puis se posa sur le pont, près de la poupe.
— Une belle performance, déclara le capitaine Post.
— Je ne pensais pas m’en sortir, avoua Cole en s’efforçant de sourire.
Jace s’avança et le serra chaleureusement contre lui.
— Tu es mon meilleur ami, c’est officiel !
— C’était une situation risquée ? demanda Cole, plein d’espoir.
— Oh, que oui ! affirma l’autre garçon. Tu n’aurais pas dû en réchapper.
— Une mission d’accomplie, conclut Cole, encore tremblant.
— Euh… Tu es censé rapporter quelque chose pour qu’elle soit prise en compte. Un objet qui ait de la valeur.
— J’ai complètement oublié, répliqua Cole avec un petit rire gêné.
— Qu’as-tu donc là ? s’enquit le capitaine en prenant le châle que Cole avait gardé sous le bras. En temps normal, ce genre de trouvaille ne nous intéresse guère. Mais cette première expérience a été très éprouvante, concéda-t-il, examinant de plus près la pièce d’étoffe. Ce châle a l’air en bon état et se révélera sans doute utile. Dès qu’il a drapé tes épaules, les autres simulacres n’ont plus prêté attention à toi. Tu as couru des périls démesurés pour rapporter un simple vêtement, il faut bien l’admettre, mais je considère que ta mission est accomplie.
Cole poussa un soupir de soulagement.
— Beau travail, jeune débutant, ajouta Jace avec un sourire moqueur. Il ne t’en reste plus que quarante-neuf !
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Une étoile filante d’un blanc tirant sur le doré traversa le ciel en diagonale, pareille à une braise ardente, éblouissant Cole. Puis la traînée incandescente du météore se fit simple étincelle et disparut avant même d’avoir atteint l’horizon.
Il fallut un moment aux yeux du garçon pour s’habituer de nouveau à la luminosité du ciel. Certaines étoiles brillaient davantage que celles qu’il avait pu observer en Arizona. Leurs couleurs aussi étaient plus variées et elles arboraient souvent des nuances de rouge et de bleu. Il distinguait les petites spirales floues que formaient de lointaines galaxies et des taches de lumière nuageuses qui étaient soit des nébuleuses, soit des groupes d’étoiles distantes.
Plus étrange encore, la lune bleu foncé et translucide, qui n’avait rien à voir avec celle de son monde. Elle était plus petite, moins brillante, presque semblable à une boule de glace lumineuse. Pourquoi ne l’avait-il pas remarquée les nuits précédentes ?
— Tu ne devrais pas être dehors après la tombée du jour, à moins d’avoir une bonne raison, dit une voix derrière lui.
Cole se retourna et vit Mira ; elle l’avait rejoint sur la véranda située à l’arrière du bâtiment, laquelle donnait sur la décharge de la falaise.
— Je n’ai pas l’intention de m’éloigner de la porte, répondit-il. Et l’endroit est protégé par une muraille.
— La nuit, même la cour peut être dangereuse.
— J’avais envie d’être seul.
— Tu aurais trouvé des coins tranquilles dans les cavernes.
— Oui, mais je n’aurais pas pu regarder les étoiles.
— C’est vrai, reconnut Mira.
Elle resta debout à côté de Cole, assis sur les marches, et contempla la décharge.
En dépit de son besoin de solitude, le garçon était content qu’elle lui tienne compagnie. C’était la première fois qu’il revoyait Mira depuis qu’elle lui avait fourni son équipement, la veille au soir.
— Je viens de voir une étoile filante, reprit-il.
— Notre ciel est splendide, murmura la jeune fille d’un air mélancolique.
— Il est différent de celui que nous avons sur terre.
— Les gens qui viennent de l’extérieur ne se lassent pas de l’admirer. Du moins les plus observateurs.
— Votre lune aussi est différente.
Un petit sourire apparut sur les lèvres de Mira.
— Ce n’est pas notre lune la plus courante. Nous appelons celle-ci Naori, la Lune Frémissante. Elle n’est visible que de temps à autre.
— Je comprends maintenant pourquoi je ne l’avais pas vue avant, dit Cole.
— La lumière passe partiellement à travers Naori, ce qui explique pourquoi elle est toujours pleine, précisa la jeune fille. Ils en font toute une affaire à Necronum.
— Combien de lunes avez-vous, au juste ?
— Une vingtaine au moins.
— Il leur arrive de se lever toutes en même temps ?
— Je n’en ai jamais vu plus de cinq à la fois. Parfois, il n’y en a aucune.
— Vous devez avoir des calendriers compliqués, fit remarquer le garçon en continuant d’observer le ciel scintillant.
— Nous n’en avons aucun qui soit vraiment fiable. La présence ou l’absence des lunes et des étoiles semble être régie par le hasard. On ne sait jamais à l’avance à quoi ressemblera le ciel. Une année contient généralement trois cent cinquante jours, mais les saisons ne répondent à aucune logique. L’été peut durer cent jours, l’automne douze, l’hiver quarante et le printemps deux cents ; l’été suivant vingt jours, et ainsi de suite. On ne peut pas non plus se fier aux jours. Nous comptons les heures pour savoir combien se sont écoulées depuis le lever du soleil. Ensuite, nous recommençons à partir de la tombée de la nuit. La majorité des journées font douze heures, suivies de douze autres de nuit. Malgré tout, le jour peut durer quatre heures ou trente… même si cela arrive rarement.
— Incroyable, fit Cole. Vous avez plusieurs soleils aussi ?
— La plupart du temps, il n’y en a qu’un seul. Il se lève à l’est et se couche à l’ouest. Nous avons parfois des demi-jours, quand le soleil donne l’impression de se lever dans toutes les directions.
— Oui, j’ai assisté à ça, dit le garçon.
— C’est vrai, nous en avons eu un récemment.
Cole parcourut du regard la décharge qui s’étendait devant lui ; plongé dans la pénombre, le vaste terrain était encombré de masses bizarres, de tailles variées. Il parvint à distinguer des statues, des arbres en pot, des cages, des paniers d’osier, des meubles de jardin, des chaînes, une immense enseigne de barbier, un juke-box cabossé, un canoë, un vélocipède muni d’une énorme roue avant ; plusieurs cabanes abritaient sans doute des objets plus fragiles. La cour était silencieuse, la nuit fraîche. La porte qui menait au port aérien n’était qu’à quelques pas. Cole avait du mal à croire qu’il aurait pu être en danger.
— Tu ne devrais pas traîner dehors, insista Mira. Les Pillards parlent encore de la manière dont tu as échappé au mille-pattes.
— C’était aussi une sorte de scorpion. Il avait des griffes et un dard.
— Peu importe, répliqua la jeune fille. Tu ferais mieux de rentrer et de profiter de ces instants de gloire. L’équipage a assisté à ta fuite. Autant te dire qu’il n’est pas facile d’impressionner ces hommes, surtout quand il s’agit de la première sortie d’un éclaireur.
— J’aurais dû mourir, répondit Cole d’une voix étranglée. Cette femme… Merva… elle m’a protégé. Mais l’insecte géant…
Il s’interrompit, la gorge serrée.
— C’était un simulacre ? demanda Mira.
Incapable de parler, le garçon se contenta de hocher la tête. La jeune fille s’accroupit près de lui et posa la main sur son épaule.
— Tu as bon cœur, visiblement, mais il ne faut pas te laisser attendrir par ce genre de choses. Cette Merva n’était pas réelle. Aucune de ces femmes ne l’était. Ces simulacres sont juste des pantins, même s’ils se révèlent parfois dangereux.
— Elle m’a donné son châle pour m’aider à me cacher. Elle paraissait réelle, Mira, je t’assure.
— C’est le cas pour certains. C’est pourtant une illusion. Ils sont éphémères. Si tu l’avais conduite jusqu’ici, elle serait tombée en poussière. Seuls les simulacres les plus simples sont capables de survivre hors des châteaux. Cette femme n’est pas morte, puisqu’elle n’était pas vivante. Un ou deux jours plus tard, elle se serait dissoute dans le néant : c’est ce qui se passe quand les châteaux disparaissent derrière le mur de nuages.
Cole, qui depuis son retour était rongé par la culpabilité, baissa les yeux. Les explications de Mira lui étaient d’un grand secours.
— En tout cas, j’ai accompli ma première mission.
— Heureusement, l’autre expédition de la journée s’est avérée plus… fructueuse, fit observer la jeune fille.
Le jeu de mot fit sourire le garçon. Tic, l’un de ses camarades de chambre, était parti en éclaireur sur un autre vaisseau aérien, le Détrousseur. Les Pillards avaient découvert un village de grands belvédères en bois, fragiles et tarabiscotés, mais s’étaient davantage intéressés aux vastes jardins et aux arbres fruitiers qui les entouraient. Le Domingo avait alors rejoint le Détrousseur pour lui prêter main-forte. Seules quelques plantes carnivores avaient cherché à leur faire obstacle, mais les hommes les avaient contournées sans peine. Les deux équipages avaient ainsi passé le reste de la journée à récolter des fruits de toutes sortes, certains familiers à Cole – oranges, citrons, bananes, prunes, abricots, pommes, poires et kiwis –, d’autres exotiques et inconnus du garçon, protégés par des vrilles piquantes, ou bien en grappes, enveloppés d’une écorce épaisse, ou encore enchâssés dans les troncs, comme des tumeurs qu’il avait fallu arracher à l’aide de couteaux.
— On a rapporté pas mal de nourriture, dit Cole.
— Nous ne manquons jamais de rien, répondit Mira. Nous trouvons de quoi manger dans les châteaux, sans compter que les marchands n’hésitent pas à venir jusqu’ici, car ils savent que nous avons de quoi payer. Sinon, nous faisons du troc.
Le garçon regarda autour de lui.
— Quoi qu’il en soit, cet endroit n’a pas l’air dangereux.
Mira haussa les épaules.
— On est plus en sécurité dans la décharge qu’à l’extérieur. Ce n’est pas parce qu’il ne t’arrivera rien ce soir que tu ne tomberas pas dans une embuscade demain. La nuit, il se passe des choses étranges le long des falaises. Nous fermons soigneusement les cavernes et nous savons tenir les rôdeurs à distance du port aérien. Malgré tout, plusieurs personnes qui se sont aventurées sur la Corniche ont mystérieusement disparu.
Ces paroles mirent Cole mal à l’aise et les ombres alentour lui parurent soudain plus menaçantes. L’une des statues ne venait-elle pas de remuer légèrement ?
— On devrait peut-être rentrer, proposa-t-il en se levant.
— Vas-y, je te rejoindrai, répondit Mira en s’avançant dans la décharge et en tendant le cou pour contempler le ciel. J’ai besoin de me détendre une minute avant de…
Elle s’interrompit brusquement.
— Avant quoi ? Mira ?
Elle dévisagea Cole qui, l’espace d’une seconde, perçut une lueur de panique dans ses yeux.
— Est-ce que ça va ? s’enquit-il tout en fouillant le firmament du regard, en quête d’un danger éventuel.
Il ne vit que les étoiles. Qu’avait-elle aperçu qui aurait échappé au garçon ?
— Oui, ça va, répliqua la jeune fille en lui adressant un sourire embarrassé. Simplement… je me suis rappelé quelque chose. Quelque chose d’important. Je vais rentrer avec toi.
— Tu en es sûre ? insista Cole. On dirait que tu viens de voir un fantôme.
— Non, j’ai oublié de faire une corvée et ça pourrait m’attirer des ennuis. C’est ça, la vie d’esclave.
Cole la suivit à l’intérieur. Une fois dans le vestibule, elle ferma la lourde porte et tira trois gros verrous.
— Tu as besoin d’aide ? demanda-t-il.
— Non, je vais me débrouiller seule. Merci, en tout cas. Après une journée pareille, tu ferais mieux d’aller te reposer.
Cole la regarda s’éloigner. Il était convaincu qu’elle ne lui avait pas tout dit. Quand elle avait levé les yeux vers le ciel, elle avait vu quelque chose qui l’avait effrayée. Une créature ailée ? Les rôdeurs dont elle avait parlé étaient-ils capables de voler ?
Il jeta un coup d’œil à la porte. Devait-il ressortir afin de vérifier s’il y avait un intrus, quel qu’il soit, dans la décharge ou sur le toit de la bâtisse ? Il se ravisa : si un monstre avait terrifié Mira à ce point, mieux valait éviter de courir le moindre risque. Mais si ça avait été le cas, pourquoi lui aurait-elle caché une chose pareille ? Elle l’aurait aussitôt entraîné à l’intérieur du bâtiment.
Peut-être ne lui avait-elle pas menti, en fin de compte, et cette tâche importante qu’elle avait oublié d’effectuer expliquait probablement sa réaction. C’était en fixant le ciel qu’elle s’en était souvenu… à moins que ce soit pure coïncidence.
Cole avait déjà dîné et, sur le conseil de Mira, décida d’aller se reposer. Évitant la bruyante salle commune, il se dirigea vers sa chambre. La pièce exiguë, haute de plafond, accueillait deux lits superposés. Tic, qui était assis sur un matelas, releva brusquement la tête quand Cole entra. Le petit garçon maigre, aux grands yeux bleus, ne devait pas avoir plus de dix ans.
— Je ne savais pas que tu étais là, fit Cole, qui n’avait pas encore eu l’occasion de bavarder avec Tic.
— J’ai parfois du mal à supporter la foule. Tu as besoin de rester seul ?
— Non, je me sens simplement un peu fatigué.
— Tu peux te coucher, ne te gêne pas pour moi. Je vais baisser la lumière.
Tic se leva et se dirigea vers la lanterne à huile.
— Bravo pour aujourd’hui, en tout cas, reprit Cole. On a récolté beaucoup de fruits.
L’autre garçon eut un petit rire étouffé.
— Oh, je n’y suis pour rien. Ce sont les guetteurs qui ont repéré les vergers. Et j’ai bien failli être tué par une de ces plantes carnivores, ajouta-t-il.
— Ces machins étaient vraiment effrayants.
— Une fois que j’ai compris comment les reconnaître, il m’a été plus facile de les éviter.
Cole ouvrit le coffre qu’on lui avait assigné pour ranger ses affaires, en sortit un pyjama et se changea, tandis que Tic retournait s’asseoir sur son lit.
— Ça va peut-être te sembler fou, mais j’aurais presque préféré qu’une de ces plantes me dévore.
— Quoi ? s’exclama Cole.
— Histoire d’en finir une bonne fois pour toutes. Je n’en peux plus d’être angoissé en permanence. S’il est écrit que je dois mourir, autant que ce soit au plus tôt.
— Il ne faut pas te décourager ainsi. Quand tu auras rempli tes cinquante missions, tu auras l’esprit plus tranquille.
— J’en ai accompli seize, et non sans mal. Cinquante ? Ça me paraît insurmontable. Et même si j’y arrivais, je ne serais pas soulagé pour autant. Les éclaireurs ne sont pas les seuls à avoir des accidents, tu sais.
— Tu en as quand même accompli quinze de plus que moi, répliqua Cole en fourrant ses vêtements dans le coffre. C’est ton vrai nom, Tic ?
— Non, je m’appelle Ruben.
— Pourquoi les autres t’ont-ils surnommé Tic ?
— D’après toi ? rétorqua l’intéressé.
— J’en sais rien.
Le garçon observa Cole, comme pour s’assurer de sa sincérité.
— Je suis un peu nerveux, finit-il par expliquer. Je tressaille facilement, je suppose. Certains Pillards trouvent que je suis trop lent. Mais si cela ne leur plaît pas, je leur cède volontiers ma place.
— C’est normal de se montrer prudent.
— Je n’arrête pas de le leur répéter ! C’est ma vie qui est en jeu à chaque instant. Justement, j’ai eu raison de ne pas me précipiter aujourd’hui, sinon ces plantes m’auraient dévoré.
— Quel objet utilises-tu ? s’enquit Cole. Une épée sauteuse ?
Tic lui jeta un coup d’œil méfiant.
— Arrête de jouer la comédie. Qui t’a demandé de me tirer les vers du nez ? Slider ?
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Personne ne sait quel objet j’ai choisi. Et je ne m’en suis encore jamais servi. Les autres éclaireurs essaient tout le temps de le découvrir.
— Pourquoi tous ces mystères ?
— Ça ne les regarde pas. Ici, on n’a pas de vie privée. Les autres ont vu mes taches de naissance et connaissent la couleur de mes sous-vêtements. Alors j’estime que j’ai bien le droit d’avoir un secret, ajouta-t-il avec un sourire espiègle.
La porte s’ouvrit et Jace passa la tête.
— Voilà le héros du jour ! lança-t-il à la vue de Cole. Tu vas déjà te coucher ?
— Justement, la journée a été longue, répondit le garçon.
— Et ta soirée a été fort occupée, précisa Jace en entrant dans la pièce.
— Que veux-tu dire ?
— Je t’ai vu traîner dehors avec Mira, répondit Jace avec un grand sourire narquois. La nuit étoilée, la Lune Frémissante… plutôt romantique, non ?
— Arrête un peu, répliqua Cole. J’avais juste besoin de prendre l’air. Mira est venue m’avertir des dangers possibles.
— Elle est rentrée précipitamment, poursuivit Jace. Elle semblait agitée. Quelqu’un lui a peut-être fait des avances…
— Quoi ? Bien sûr que non ! s’offusqua Cole. Elle avait simplement oublié de faire quelque chose.
— Tu mens à la perfection.
Pour une raison qui lui échappait, Cole était furieux que Jace le provoque ainsi.
— Attends un peu, comment ça se fait que tu saches tout ça ? Tu surveillais Mira ?
— Je suis observateur, voilà tout, répondit le grand garçon, sur la défensive.
— Pourtant, on n’était pas à côté de la salle commune, continua Cole. Oh, j’ai saisi, tu as un petit faible pour elle !
Tic le regarda attentivement et secoua la tête, comme pour le dissuader de poursuivre.
— N’importe quoi, fit Jace en poussant un long soupir.
Il essayait de jouer au dur, mais Cole avait percé son secret à jour – ce que la nervosité de Tic confirmait.
— Tu l’as suivie, j’en suis certain ! insista Cole. Sinon, comment saurais-tu qu’on était ensemble ? Tu étais caché sur le toit ?
— La ferme, rétorqua Jace, pourtant incapable de dissimuler son expression coupable.
— Tu aurais voulu être avec elle sous les étoiles, je parie, s’obstina Cole d’une voix rêveuse. Voguant sur un canot, lui tressant des fleurs dans les cheveux…
— Garde tes rêves débiles pour toi ! aboya le garçon.
— Ce n’est pas moi qui l’ai espionnée, dit Cole.
Le visage de Jace se crispa. Quand il parvint à reprendre la parole, il eut du mal à maîtriser sa voix.
— Mira est l’une des rares personnes ici à être vraiment gentille. Je veille sur elle de loin, c’est tout. N’essaie pas de me faire passer pour… et tâche de surveiller tes paroles !
— Oh, pour ce qui est de la surveillance, c’est plutôt ton domaine, ne put s’empêcher de répliquer Cole, qui savait pourtant qu’il aurait dû s’abstenir.
Jace lança un coup d’œil à Tic – celui-ci baissait la tête, comme s’il regrettait de ne pouvoir disparaître sous terre.
— Je te taquinais, précisa Cole, s’efforçant de détendre l’atmosphère.
— J’avais compris, fit Jace, furibond. J’espère pour toi que tu ne le regretteras pas.
Soudain, Cole s’en voulut de l’avoir tourmenté ainsi. Cherchant à se faire pardonner, il ajouta :
— Au fait, merci pour les tuyaux que tu m’as donnés aujourd’hui.
— Tu en veux un dernier ? À partir de maintenant, évite-moi.
— Ça va être difficile, vu qu’on partage la même chambre.
— Dans ce cas, prends exemple sur Tic et garde la tête baissée.
Sur ces mots, Jace tourna les talons et quitta la pièce, laissant la porte ouverte.
Au bout d’un instant, Tic se leva pour aller la fermer.
— Qu’est-ce qui lui a pris ? demanda Cole.
— Tu es trop imprudent.
— Pas plus que lui.
— Oui, mais toi, tu es nouveau. À ta place, je resterais sur mes gardes. Jace est probablement le meilleur éclaireur du port aérien. Et c’est la dernière personne que je me mettrais à dos.
— Est-ce qu’il est amoureux de Mira ?
— On devrait laisser tomber cette histoire, même si tu as vu juste.
Cole en était persuadé, sinon pourquoi Jace aurait-il pris la mouche ainsi ? Si quelqu’un l’avait taquiné de la même manière à propos de Jenna, aurait-il lui aussi été piqué au vif ? Sans doute, se dit-il.
— J’essaierai de me faire pardonner, déclara-t-il.
— Non, ça ne ferait qu’envenimer la situation, répondit Tic. Si j’étais toi, je me contenterais de suivre son conseil : à l’avenir, garde la tête baissée. Les choses finiront par se tasser.
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Une semaine plus tard, Cole embarquait sur le Domingo pour sa cinquième expédition. En règle générale, les capitaines des vaisseaux ne confiaient pas plus de trois missions par semaine aux éclaireurs – règle qui n’avait cependant pas pu être respectée car deux autres garçons (avec lesquels Cole n’avait pas eu le temps de faire connaissance) étaient morts quelques jours plus tôt.
Il ne cessait de se demander si des enfants, parmi ceux qui avaient été enlevés à Mesa le jour d’Halloween, seraient à leur tour envoyés à la Corniche. D’après Tic, il était rare qu’Adam Jones envoie des acheteurs au marché aux esclaves des Cinq Voies. Mais certains marchands y acquéraient des candidats potentiels qu’ils emmenaient ensuite au port aérien. Cole n’avait pas vraiment envie que des esclaves appartenant au convoi d’Ansel finissent dans cet endroit, même si, secrètement, il espérait revoir des gens venus du même monde que lui afin de se sentir moins seul.
Dalton et Jenna lui avaient dit qu’on les conduisait chez un roi. Il y avait donc peu de chance pour qu’ils soient vendus à Adam Jones. Cole s’efforçait de s’en réjouir pour eux, se figurant qu’ils connaîtraient un sort plus paisible que le sien.
Les trois missions précédentes n’avaient pas été aussi éprouvantes que la première. Un jour, il lui avait fallu échapper à des simulacres sans tête lancés à sa poursuite dans un labyrinthe de ruines qui encerclait une haute tour. La tâche n’avait pas été des plus simples, mais l’épée sauteuse lui avait permis de s’en tirer indemne.
Son projet d’évasion n’avait pas avancé, car il n’avait pas un instant à lui. Quand il n’était pas occupé dans les châteaux, ses supérieurs lui assignaient toutes sortes de corvées. Le port aérien était isolé et une milice armée n’aurait eu aucun mal à prendre en chasse un fugitif à travers la campagne. Cole avait néanmoins remarqué que les esclaves qui gagnaient la confiance de Jones étaient parfois autorisés à partir en compagnie d’un groupe envoyé en expédition loin de la Corniche. L’idée que cela puisse lui arriver lui permettait de garder espoir, tandis qu’il réfléchissait à d’autres moyens de fuir.
Quand il s’engagea sur la passerelle d’embarquement afin d’échanger une poignée de main avec chacun des membres de l’équipage, il aperçut Mira et Durny dans la rangée. Le garçon réprima l’envie de demander à la jeune fille ce qu’elle faisait à bord. Il avait suivi le conseil de Tic : pour ne pas irriter Jace davantage, il avait décidé, autant que possible, d’éviter Mira – laquelle, de toute façon, n’avait pas non plus cherché à le revoir depuis leur discussion sur la véranda. Jace ne se montrait pas très amical mais, au moins, il avait cessé de le foudroyer du regard à la moindre occasion.
Non sans embarras, Cole serra la main de la jeune fille et accepta ses remerciements avec un signe de tête. La présence de Durny le surprenait tout autant, étant donné que le façonneur passait la plupart de son temps dans son atelier, à former des apprentis.
Cole alla s’asseoir sur son banc tandis que les hommes prenaient leur poste. Mira et Durny le rejoignirent un instant plus tard.
— Où te cachais-tu, ces derniers jours ? s’enquit la jeune fille.
Le garçon haussa les épaules avec une feinte nonchalance.
— Je me demandais la même chose à ton sujet.
— Je me suis longuement entraînée avec Durny cette semaine.
— Que faites-vous à bord, tous les deux ?
— On nous a chargés de rapporter des pierres flottantes, répondit Durny.
— Il veut m’apprendre à les extraire, précisa Mira.
— C’est un travail dangereux, dit l’homme. Il arrive qu’un château entier s’écroule quand on déplace certaines pierres.
— Dans ce cas, pourquoi prendre un tel risque ? dit Cole.
Les Pillards du Ciel possédaient trois engins aériens en activité et un quatrième en réserve.
— C’est instructif pour Mira.
— De plus, il est toujours utile d’avoir quelques pierres flottantes dans nos entrepôts, ajouta la jeune fille.
— En effet, acquiesça Durny. Les capitaines ont beau se montrer prudents, les vaisseaux finissent toujours par être endommagés ou détruits.
Cole plissa les yeux.
— S’ils ont besoin de ces pierres pour fabriquer leurs engins volants et qu’ils se servent de ceux-ci pour aller récolter des pierres dans les châteaux, comment ont-ils fait pour récupérer des pierres la première fois ?
— Tu es futé, mon garçon, fit remarquer Durny. On l’ignore. Je suppose que des façonneurs audacieux ont réussi à atteindre un château par montgolfière ou par planeur.
Tandis que le Domingo décollait doucement et s’éloignait du port, Cole se dirigea vers la rambarde afin de contempler le ciel. De toutes parts, de gros nuages blancs lui bouchaient la vue. Leurs formes et leurs textures étaient si nettement définies qu’ils paraissaient solides. Il dénombra cinq châteaux, mais les masses nuageuses devaient en cacher de nombreux autres.
— L’expédition d’aujourd’hui a failli être reportée à cause du mauvais temps, dit Mira qui venait de le rejoindre.
— Est-ce qu’il y a parfois du brouillard ?
— Oui. Ou des orages. Dans ces deux cas, les vaisseaux restent au port.
— C’est bizarre, je croyais qu’il y aurait un château sur chaque nuage.
— Les châteaux ne reposent pas sur les nuages, mais sur les pierres flottantes. Les nuages se massent autour de leurs fondations, voilà tout.
Ils restèrent silencieux pendant que le Domingo se faufilait entre les épaisses nuées qui dérivaient lentement.
— Jace ne t’a pas trop embêtée ? finit par demander Cole.
— Il s’est mis en tête que tu m’avais contrariée. Il n’a pas arrêté de m’interroger à ce sujet. Je lui ai dit qu’il se trompait, mais il s’entête à ne pas me croire. Il se montre un peu trop protecteur vis-à-vis de moi, je trouve.
Fallait-il lui expliquer que Jace était probablement amoureux d’elle ? Cole hésita. Si le garçon l’apprenait, il serait furieux. Mieux valait se taire. Et puis, Mira s’en doutait peut-être déjà.
— Tu es nerveux ? reprit Mira.
— Évidemment.
— Autant que la première fois ?
— Non, c’est différent. Maintenant, je sais comment se déroulent les opérations. J’ai aussi appris à fuir quand les choses tournent mal.
Le Domingo contournait à présent un vaste ensemble de bâtiments reliés entre eux par de larges patios. Les imposants édifices de pierre blanche étaient ornés de colonnes cannelées. De l’eau jaillissait de nombreuses fontaines de marbre. Il y avait également quelques petites pelouses et des haies taillées avec soin. Des récipients suspendus, de grands chaudrons et des plateaux portés par des statues accueillaient des feux dont l’odeur montait jusqu’aux narines de Cole.
— Meurs avec bravoure, lui dit Mira.
Le capitaine Post s’approcha du garçon.
— Cet endroit me plaît, annonça-t-il. Et les guetteurs ont l’air confiants. Va donc y jeter un coup d’œil.
— Est-ce que je peux prendre le châle ?
Le capitaine avait conservé la pièce d’étoffe de Merva. Il l’avait confié à quelques éclaireurs en mission afin de voir si celle-ci pouvait les dissimuler à la vue des simulacres, sans résultat. Si elle avait eu quelque pouvoir, elle aurait été rangée dans la catégorie des objets précieux.
— Ce châle n’a pas empêché les simulacres sans tête de te pourchasser, fit observer Post.
— Ses propriétés étaient peut-être limitées au château dans lequel tu l’as trouvé, renchérit Mira.
— Je l’ai porté à chacune de mes missions, répondit Cole. J’aimerais bien l’avoir cette fois encore.
— Comme tu voudras, fit le capitaine. Je n’ai rien contre les porte-bonheur.
Il alla chercher le châle dans un coffre et le tendit au garçon.
— Merci, dit celui-ci en le passant sur ses épaules.
Puis il grimpa dans le Okay d’acc avec Jed et Eli, qui l’avaient accompagné lors de toutes les expéditions précédentes.
— Où souhaites-tu que nous te déposions ? demanda Jed tout en guidant le canot vers le château.
Cole, qui examinait les bâtiments, vit apparaître, entre deux colonnes, un homme accoutré à la manière d’un soldat romain. Un plastron enserrait son torse musclé et il portait un glaive. La main en visière, il leva les yeux pour observer le petit engin volant.
— Vous pensez qu’il est dangereux ? demanda Cole.
— Cette arme ne doit pas simplement lui servir à couper des légumes, répliqua Eli.
Le soldat immobile ne quittait pas des yeux le canot qui planait au-dessus de lui.
— Puisqu’il nous a vus, autant me poser non loin de lui, dit le garçon.
— Comme tu voudras, répondit Eli en jetant l’échelle de corde par-dessus bord.
Le drapeau des Pillards du Ciel à la main, le garçon descendit. Une fois qu’il eut mis pied à terre, il hésita. L’homme, qui ne se trouvait qu’à quelques mètres, le dévisageait en silence.
— Vous m’autorisez à m’approcher ? demanda Cole.
— À ta guise, répondit le guerrier.
Ses cheveux hirsutes lui tombaient aux épaules et un bijou ornait le lobe d’une de ses oreilles. Il était chaussé de sandales dont les lanières de cuir, enroulées autour de ses chevilles, étaient en partie dissimulées sous des jambières de métal.
Le garçon planta son drapeau, puis dégaina son épée sauteuse.
— Je n’ai pas l’intention de vous combattre.
— Je n’aimerais guère avoir à m’affronter, dit l’homme en l’observant avec curiosité.
Cole s’avança, prêt à s’éloigner d’un bond si nécessaire.
— Pourquoi ce drapeau ? s’enquit le Romain d’une voix forte et virile, mais dépourvue d’animosité.
— C’est juste pour signaler que je suis venu ici.
— Justement, que fais-tu ici ?
— Je suis un éclaireur.
— Un éclaireur n’a pas sa place dans ces lieux réservés aux héros.
— Vous en êtes donc un ?
— Je m’appelle Lyrus. Mais la question qui importe est la suivante : es-tu un héros ?
— Et si je n’en suis pas un ?
— Dans ce cas, tu ferais mieux de remonter cette échelle au plus vite.
— J’ai une épée, dit Cole en la brandissant devant lui.
Lyrus leva les yeux au ciel.
— Est-ce avec ce cure-dent que tu comptes m’effrayer ?
— J’ai combattu un mille-pattes-scorpion avec cette arme.
— Ah, c’est plus encourageant. Était-il gros ?
— Énorme et plus long que la plupart de ces bâtiments.
— Et tu l’as tué ? s’enquit Lyrus d’un air radieux.
— Euh… non, mais il ne m’a pas tué non plus.
— L’as-tu blessé, au moins ?
— Pas vraiment.
L’homme parut déçu.
— J’ai quand même réussi à lui échapper, ajouta Cole.
— Cherchais-tu à secourir quelqu’un ?
— Non.
— Étais-tu en quête d’un trésor ?
— En quelque sorte.
— Qu’as-tu trouvé ?
— Ce châle, répondit le garçon en désignant la pièce d’étoffe.
— Mmm… drôle d’idée. A-t-il le pouvoir de te transformer en chauve-souris ? De te rendre invisible ?
— Non, je ne crois pas.
L’air pensif, Lyrus fronça les sourcils.
— Pourquoi cet endroit est-il réservé aux héros ? demanda le garçon.
— Parona, car tel est le nom de cette cité, est un terrain d’essai sacré, répliqua le soldat en embrassant les lieux d’un regard plein de fierté.
— Les héros viennent donc s’y entraîner ?
— Non, c’est ailleurs qu’ils prennent des leçons. Parona n’est pas une école. Les champions y sont mis à l’épreuve.
— Est-ce qu’ils peuvent mourir ?
— Bien entendu. Sinon, à quoi bon être mis à l’épreuve ? Bon, que décides-tu ? Tu restes ou tu t’en vas ?
— Vous me laisseriez repartir ? s’étonna Cole.
— J’imagine que oui. Mais ce n’est pas à moi qu’il faut le demander. Je n’ai jamais compris ce qui se passait dans la tête d’un lâche.
— J’ai l’impression que vous cherchez à me provoquer !
— Non, je me contente d’énoncer une évidence. Je n’ai jamais reculé devant un combat. Et cela ne risque pas de m’arriver. Mais je suis ainsi, vois-tu. Il n’y a pas de mérite à forcer un pleutre à prouver sa vaillance alors qu’il préférerait fuir, n’est-ce pas ?
— C’est vrai.
— Celui qui rechigne à affronter une épreuve est beaucoup plus lâche que celui qui perd une bataille.
— Et si je n’étais pas ici pour être mis à l’épreuve ? fit Cole, qui ne pouvait s’empêcher d’être offensé par les propos de l’homme. Les héros n’ont pas besoin de prouver leur courage, sauf s’ils ont une bonne raison de risquer leur vie – sinon, ce serait idiot.
— Les lâches ont toujours de bonnes excuses, soupira Lyrus.
— En quoi consistent ces épreuves ?
— Le seul moyen de le savoir, c’est d’en disputer une.
— Et si je réussis ?
— Cela confirmera ton statut de héros.
— J’obtiendrai un diplôme, en quelque sorte ? demanda Cole.
— Tu auras le droit de choisir une arme dans l’armurerie, une œuvre d’art dans la galerie et un objet dans la salle du trésor.
Le garçon jeta un coup d’œil vers le canot.
— Ça tombe bien, car nous sommes des Pillards. On a pour mission de récupérer des choses avant que cet endroit soit détruit. Est-ce que chacun d’entre nous devra passer un test héroïque avant de pouvoir s’emparer de quoi que ce soit ?
— Il y a cinq épreuves.
— Et si nous les remportons toutes ? demanda le garçon.
— Dans ce cas… j’en organiserai d’autres.
— Vous en aurez le temps ?
Lyrus se rembrunit, perplexe.
— Cet endroit disparaîtra d’ici un ou deux jours, fit observer Cole.
— C’est absurde.
— Vous savez pourtant que nous flottons dans le ciel.
— Non, c’est absurde !
— Je suis venu sur un engin volant, précisa le garçon en pointant le doigt vers le Okay d’acc.
— C’est abs…
Lyrus s’interrompit et lança un coup d’œil au canot.
— Je me sens tout bizarre, dit-il en se frottant les yeux. C’est difficile à expliquer. Comment ai-je pu ne pas m’en apercevoir avant ? J’ai l’impression de ne pas reconnaître ce que je vois.
Il sourit d’un air penaud.
— Jamais je n’avais réfléchi à la position de Parona, poursuivit-il. Nous sommes donc dans le ciel… Dire que la manière étrange dont tu es arrivé jusqu’ici ne m’a pas étonné ! Et pourtant, je parviens désormais à le concevoir, bien malgré moi.
Cole s’en voulut d’avoir perturbé le guerrier à ce point.
— Tu prétends être un Pillard. Tu affirmes aussi que la cité de Parona sera détruite ?
— Oui, ce château se dirige vers un mur de nuages. Jamais vous n’en reviendrez.
Lyrus ferma les yeux, se massa les tempes et crispa la mâchoire.
— D’où suis-je venu ? marmonna-t-il. Je ne m’en souviens pas…
— Vous existez probablement depuis moins d’une journée, répondit Cole. Personne ne sait comment vous avez été fabriqué.
— Moi non plus, dit le simulacre.
Soudain, il écarquilla les yeux, dans lesquels brillait une lueur de folie. Cole, inquiet, se prépara à fuir.
— Non, non ! Tu dis vrai ! Je suis un imposteur ! Je n’en avais pas la moindre idée. Je prends maintenant conscience que je n’ai ni passé, ni enfance, ni souvenirs. Je fais semblant d’être un héros alors que je n’ai jamais accompli un seul exploit, précisa-t-il, décontenancé.
— Ça vous ennuie si on emporte quelques objets ? se risqua à demander le garçon. De cette manière, Parona ne disparaîtra pas complètement.
Sans répondre, Lyrus examina son glaive, puis son plastron, qu’il effleura du bout des doigts.
— J’ai pourtant l’air réel, fit-il en croisant le regard de Cole. Autant que toi.
Le garçon ne sut que dire. Le soldat observa de nouveau le canot de sauvetage et le Domingo avant de reprendre :
— Je comprends pourquoi vous autres, Pillards, êtes intéressés par les beaux trésors de Parona, reprit-il. Mais je ne peux t’autoriser à t’en emparer sans que tu aies remporté d’abord une épreuve.
— Pourquoi pas ? demanda Cole, soudain découragé.
— C’est mon devoir, répliqua Lyrus en redressant les épaules.
— À qui obéissez-vous ? insista le garçon.
— Je l’ignore, répondit le soldat en baissant la tête.
— Vous êtes vraiment obligé de jouer ce rôle ?
— Il m’incombe de mettre les héros à l’épreuve.
— Et qui vous en donne le droit ?
L’homme rengaina son glaive.
— Je n’ai peut-être pas de passé, mais je suis quand même Lyrus. Je ne suis pas sourd à ta requête et je saurai me montrer raisonnable, car je n’ai pas envie que les biens les plus précieux de Parona soient voués au néant. Cependant, je dois vous soumettre à une épreuve, tes compagnons et toi : c’est ainsi.
— On n’est pas des héros, fit remarquer Cole. Ma tâche consiste à fuir le danger, non à l’affronter.
— Si seulement… commença Lyrus avant de s’interrompre, comme s’il s’étouffait.
— Est-ce que ça va ? demanda Cole.
Le soldat hocha la tête, puis parut se ressaisir.
— Peut-être… fit-il avant de se taire de nouveau.
— Vous n’arrivez pas à en dire plus, c’est bien ça ? comprit soudain le garçon.
Lyrus opina du chef.
— Vous souhaitez m’aider ?
Lyrus afficha tout à coup une expression sérieuse, concentrée. Ses lèvres remuèrent sans qu’aucun son ne sorte de sa bouche, puis il fixa le châle du garçon et parvint à articuler :
— J’ai froid.
— Vous voulez ceci ? demanda Cole en désignant la pièce d’étoffe.
Sans un mot, l’homme, qui s’était mis à grelotter, s’agenouilla devant le garçon. Celui-ci dégrafa le châle et en drapa les épaules de Lyrus.
— Vous vous sentez mieux ?
— Beaucoup mieux, répondit le guerrier en souriant. Ce châle oblige un simulacre à obéir à quiconque le lui a offert.
— Vous savez donc que vous êtes un simulacre ? s’exclama Cole, stupéfait.
— Depuis que je porte cette pièce d’étoffe, oui. Elle m’a libéré et je sais à présent que je suis à ton service. Celui qui m’a façonné, quel qu’il soit, a fait en sorte que j’oublie ma vraie nature. Tu m’as partiellement aidé à découvrir qui j’étais, mais dorénavant, grâce à ce châle, tout est clair dans mon esprit : je suis conscient désormais d’avoir été façonné. Ce n’est pas courant chez les simulacres, car nous jouons d’ordinaire un rôle sans réfléchir à notre nature.
— Vous connaissez votre créateur ? s’enquit le garçon avec l’espoir d’obtenir enfin une réponse.
— Non, toujours pas, dit Lyrus, les sourcils froncés. Si j’en avais la moindre idée, je te le dirais. Je ne l’ai jamais rencontré. Je suis né subitement, en même temps que Parona, il n’y a pas si longtemps.
— Un simulacre m’a donné ce châle. Comment a-t-il été capable de l’ôter si ce vêtement contrôlait ses gestes ?
Lyrus croisa les bras et réfléchit un instant.
— Dans un endroit comme cette cité, nous autres, simulacres, faisons partie d’un système. Certains d’entre nous ont plus de marge de manœuvre que les autres. Le simulacre qui t’a remis ce châle devait être autorisé à agir au mieux pour préserver son système. Je jouis moi aussi d’une liberté semblable.
Cette explication éclairait le comportement de Merva. C’était sans doute pour cette raison qu’elle avait été la seule à pouvoir lui donner son châle.
— Vous m’avez donc incité à vous offrir cet objet afin d’être en mesure de m’aider ?
— Ma prise de conscience dépasse probablement les attentes de mon créateur, répondit Lyrus. Lors de notre discussion, quand tu m’as aidé à comprendre qui j’étais, j’ai fait montre de bravoure en allant au-delà des limites cognitives que mon façonneur m’avait imposées. L’effort que mon esprit a dû fournir m’a peu à peu ouvert les yeux, mais il restait des frontières mentales que je ne pouvais franchir. J’ai perçu ce dont ton châle était capable dès que j’ai posé les yeux sur toi, sans parvenir à l’exprimer de vive voix. Sans cet objet, mes choix étaient limités. Avec lui, le champ des possibles s’élargit. En toute franchise, te venir en aide n’était pas ma motivation principale.
— Dans ce cas, pourquoi avez-vous attiré mon attention sur le châle ?
Lyrus bomba le torse.
— Je veux avoir l’occasion de prouver de quoi je suis capable ! Si tu me l’ordonnes, je passerai l’épreuve à ta place. Je serai ton champion.
— Vous êtes certain de pouvoir combattre en mon nom ? demanda Cole, qui se méfiait.
— Oui, grâce au châle, répondit le soldat. Et si tel est ton souhait.
— En avez-vous vraiment envie ?
— J’ai éprouvé le désir d’être mis à l’épreuve dès l’instant où j’ai compris que je ne l’avais jamais été.
— Si vous vous en tirez, nous pourrons nous emparer de vos trésors ? insista le garçon.
— Il te faudra bien entendu négocier, répondit l’homme en tambourinant sur son plastron.
— Je pourrais tout simplement vous ordonner de nous remettre ces trésors, suggéra Cole.
— En effet, car je suis censé t’obéir. Mais je ne peux obliger les autres simulacres de Parona à te laisser prendre ce que tu veux sans contrepartie. Si tes compagnons et toi essayiez de piller cette cité sans avoir disputé une épreuve, même par procuration, il vous faudrait affronter notre force défensive, dont nos catapultes et nos bêtes féroces, gardiennes des lieux. En revanche, si nous passons un marché et si je me fais le porte-parole de tout Parona…
— Oui, bonne idée, passons un marché ! déclara Cole.
— Dans ce cas, permets-moi d’ôter le châle afin que je puisse endosser le rôle de protecteur de Parona. Notre pacte ne lierait pas les autres simulacres si je le contractais en étant à ton service durant les négociations.
— Mais comment être certain que vous remettrez le châle une fois qu’on aura terminé ?
— Tu as ma parole.
Cole réfléchit un instant. Puisque le soldat portait la pièce d’étoffe, il était toujours contraint de lui obéir.
— Je vous ordonne de répondre à cette question : êtes-vous capable de me mentir ?
— Non, absolument pas, affirma Lyrus. Avec ou sans le châle, je respecterai mes engagements. Si je tiens à négocier avec toi, c’est pour combattre en ton nom et te permettre d’accéder à nos trésors.
— Très bien. Enlevez le châle.
Lyrus s’exécuta.
— Tu souhaites donc négocier afin de pouvoir emporter tous nos biens ?
— Ils ne serviront plus à rien s’ils disparaissent à jamais derrière le mur de nuages, répondit le garçon.
— C’est vrai. Comment t’appelles-tu ?
— Cole.
— Est-il possible que d’autres héros viennent à Parona avant sa destruction ?
— Non. Seuls les Pillards du Ciel sont capables d’atteindre cet endroit… et de le fuir en cas de danger, jugea bon de préciser le garçon.
— Parfait. Au nom de tous les gardiens de ce lieu, j’accepte que l’équipage de ton vaisseau aérien accède à nos trésors… à une condition.
— Laquelle ?
— Tu dois m’assurer que je resterai le protecteur de Parona, que je porte ou non le châle.
— Ça veut dire que vous cesseriez de me protéger ? demanda le garçon d’un ton hésitant.
— Quoi qu’il arrive, je fais le serment de combattre jusqu’à la mort pour te défendre. Même en tant que protecteur de Parona, je ne pourrai briser le pacte qui nous lie. Toutefois, je ne peux autoriser ton équipage à accéder à nos trésors sans savoir si quelqu’un sera en mesure de servir au mieux les intérêts de cette cité.
— Vous ne vous en prendrez à aucun d’entre nous ?
— Je le jure. Et comme promis, je te défendrai.
— Et les autres simulacres ?
— Ils ne pourront pas vous attaquer. Ils devront honorer l’accord que je passe avec toi. Je parle aussi en leur nom.
Cole était satisfait de constater que Lyrus se montrait honnête avec lui. Malgré tout, mieux valait que les choses soient claires, aussi préféra-t-il s’en assurer.
— Quel est cet accord, au juste ?
— Si tu réussis l’une des épreuves, tes compagnons et toi aurez le droit de vous emparer des biens de Parona. Les gardiens de notre trésor ne pourront s’en prendre à vous si vous vous contentez de venir jusqu’ici et d’emporter ce que vous voudrez.
— Y compris les pierres flottantes ? précisa Cole.
— Oui.
— Et vous m’aiderez à gagner l’épreuve ?
— Je le jure.
— Marché conclu !
— Marché conclu, acquiesça Lyrus. Je vais remettre le châle si tel est ton souhait.
— Oui, répondit le garçon.
En souriant, le guerrier passa de nouveau la pièce d’étoffe sur ses épaules.
— À présent, suis-moi, jeune Pillard. Il te faut choisir une épreuve.
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Cole suivit Lyrus jusque dans l’un des plus grands bâtiments, une salle rectangulaire dépourvue de murs et bordée de colonnes. Le soldat prit une torche appuyée contre un pilier et conduisit le garçon devant une estrade où étaient alignées cinq vasques.
— Laquelle veux-tu ?
— Vous ne préférez pas choisir l’épreuve vous-même ? demanda Cole, surpris.
— Étant donné que je connais chacune d’elles, je sais d’avance lequel des combats serait le plus facile. Cependant, seul un lâche le choisirait délibérément. Je souhaite affronter l’adversaire le plus menaçant de tous : Gromar, le cyclope. Mais cela te desservirait, car il est probable que j’échouerais. Voilà pourquoi je me plierai à ton choix.
Cole examina les cinq vasques, qui lui parurent toutes identiques.
— La deuxième en partant de la gauche, annonça-t-il.
— Ah ! s’exclama Lyrus.
Il s’avança et plongea la torche dans la vasque. En jaillirent des flammes rouge sang.
— Harano le lion, reprit-il. J’aurais dû m’en douter. Ce sera un beau duel. Sois prêt à fuir en cas de besoin. Contre un adversaire pareil, je n’aurai pas de deuxième chance.
Le soldat et Cole se rendirent alors sur une vaste place déserte, entourée de huit bâtiments. Le garçon leva les yeux et vit que le Okay d’acc les avait suivis de loin. Les mains en porte-voix, il cria :
— S’il perd, il faudra vite venir me chercher !
Eli lui fit signe qu’il avait compris.
— Attends ici, dit Lyrus en indiquant le bord du terrain.
Puis il alla se placer au centre et dégaina son glaive.
— Avance, Harano, et tue-moi si tu le peux ! lança-t-il d’une voix tonitruante.
D’un des édifices surgit un lion énorme, au pelage d’un roux tirant sur le doré ; sa crinière était semblable aux flammes qui avaient jailli de la vasque. Saisi de terreur, le garçon s’aperçut qu’aucune barrière ne le séparait de ce prédateur, et il tira aussitôt son épée sauteuse.
Mais le lion l’ignora. La tête haute, il traversa le terrain avec grâce et lenteur en fouettant l’air de sa queue. Tandis que le fauve approchait, Lyrus, son glaive au poing, se tapit près du sol et banda les muscles, prêt à frapper.
Un puissant rugissement de défi sortit de la gueule de l’animal et résonna d’un bout à l’autre de Parona. Cole frémit de la tête au pied et, jetant un coup d’œil vers le ciel, constata que le canot de sauvetage planait non loin du sol, assez près pour que le garçon puisse le rejoindre grâce à son épée.
— Avance donc, Harano ! reprit Lyrus. Viens te mesurer à moi.
Avec une rapidité stupéfiante, le lion se précipita vers le soldat. Cole tressaillit. L’animal bondit. Lyrus, toujours accroupi, fit un pas en avant et tendit sa lame devant lui. La bête heurta brutalement Lyrus et le projeta en arrière. Les deux adversaires roulèrent à terre. Cole entendit un crissement métallique sur les dalles de la place.
L’homme et le fauve étaient immobiles. Puis, le cœur battant, Cole vit Lyrus se redresser et plaquer un pied sur la tête hirsute du lion afin de retirer le glaive de sa gorge.
Tandis qu’il essuyait sa lame sur la crinière opulente, Cole s’approcha d’un pas prudent.
— Vous n’êtes pas blessé ? s’enquit-il.
Lyrus se tourna vers lui et lui décocha un sourire rayonnant.
— Je possède désormais un souvenir mémorable.
— Vous avez été épatant !
— Pour la première fois, je me sens vraiment vivant. Merci de m’avoir fait don de cette épreuve. Tes camarades et toi pouvez à présent emporter nos biens.
Les trois canots de sauvetage du Domingo, avec à leur bord plusieurs Pillards du Ciel, vinrent se poser sur le terrain où le bref combat avait eu lieu. Une fois que Lyrus, toujours vêtu du châle, leur eut montré où se trouvaient les armes, les œuvres d’art et les trésors, les hommes entreprirent de les rassembler.
Durny et Mira rejoignirent Cole.
— C’est du beau travail, mon garçon, dit le façonneur. Je suppose que c’est grâce au châle que tu as su convaincre ce guerrier de combattre à ta place ?
— Oui, le châle oblige Lyrus à m’obéir. Mais je ne l’ai pas dupé. Il souhaitait être mis à l’épreuve.
— Savais-tu que cette pièce d’étoffe avait cette propriété ?
— Non, c’est le soldat qui me l’a appris. Au cours de notre conversation, il a pris conscience qu’il était un simulacre et qu’il n’avait jamais eu l’occasion de se comporter en héros.
Durny donna une tape sur l’épaule de Cole.
— Je suis impressionné. Mieux vaut se battre avec ses méninges qu’avec ses poings. Peux-tu nous aider à trouver les pierres flottantes ?
— Bien sûr. Que dois-je faire ?
— Va chercher mes outils auprès de Rowly. Une pioche, un pied-de-biche, un marteau, un burin et deux pelles.
— Félicitations, Cole, dit à son tour Mira.
— Merci, répondit le garçon rougissant avant de s’éloigner.
Il croisa deux hommes qui descendaient lentement les marches d’un perron, chargés d’une énorme harpe argentée. Un autre tenait un sceptre orné de pierres précieuses et un miroir au cadre ciselé. Un quatrième portait, non sans peine, un buste en pierre.
Cole aperçut Rowly près du canot baptisé le Charmeur. C’était un individu à lunettes, chauve et rondouillard. Un peu plus loin, le garçon remarqua Lyrus, qui gravissait l’escalier du bâtiment où se trouvaient les vasques. Qu’avait-il l’intention d’y faire ? Perplexe, Cole passa devant Rowly sans s’arrêter et se mit à courir pour rattraper le soldat. En haut des marches, il vit Lyrus plonger une torche dans l’une des vasques qui n’avaient pas encore été allumées.
— Que faites-vous ? s’écria le garçon en se précipitant vers lui.
Le guerrier se retourna. Des flammes vertes, bleues, grises et noires s’élevaient des quatre récipients.
— Tu m’as autorisé à demeurer le protecteur de Parona, répondit-il.
— Mais vous avez promis de me défendre ! s’écria Cole.
— Oui, tu as ma parole : je te défendrai jusqu’à la mort.
— Vous avez aussi promis que les gardiens ne nous attaqueraient pas !
— Seul un homme sans honneur romprait un serment. J’ai juré qu’ils ne s’en prendraient pas à vous si vous veniez ici pour emporter nos trésors. En revanche, ils attaqueront car, en tant que protecteur de Parona, j’ai décidé de disputer les quatre autres épreuves. Ce terrain d’essai mérite de remplir sa fonction. Et moi, je mérite de prouver ma vaillance.
Sur ces mots, le soldat partit au pas de course.
— Arrêtez-vous, c’est un ordre ! lança Cole.
— Tu as juré que je pouvais endosser le rôle de protecteur de cette cité ! répliqua Lyrus.
Le garçon, horrifié, comprit que le simulacre s’était joué de lui ! Il allait obtenir tout ce qu’il désirait : une autre chance de combattre afin de se couvrir de gloire, tout en protégeant, à sa manière, Parona des intrus.
Le guerrier se dirigeait vers la place où s’étaient posés les canots. Où les monstres allaient surgir.
— Attention ! s’époumona le garçon en s’élançant dans la même direction. Remontez à bord ! Il faut décoller !
Lyrus se précipitait sur le terrain d’essai, le châle voletant derrière lui, sans prêter attention aux Pillards qui s’approchaient de lui.
— Skelock, Rulad, Nimbia et Gromar, avancez-vous ! appela le soldat d’une voix tonitruante.
Quatre créatures émergèrent des bâtiments qui bordaient la place : un rhinocéros noir, une tarentule grise et poilue, plus grosse qu’un canot, un énorme serpent vert dont la tête avait la taille d’un tonneau et un cyclope musclé, deux fois plus grand qu’un homme.
— Avancez donc ! répéta Lyrus en brandissant son glaive. Triomphez de moi si vous en êtes capables !
Le rhinocéros chargea et fut le premier à atteindre le guerrier, qui bondit sur le côté en abaissant son arme sur la bête, manquant la décapiter. Vint ensuite le reptile, qui se dressa au-dessus de l’homme afin d’éviter son glaive.
Un bruit discordant fit sursauter Cole : les Pillards venaient de lâcher la harpe en argent et grimpaient à présent dans un canot. Deux des embarcations décollèrent tandis que d’autres membres de l’équipage, les mains vides, sortaient des bâtiments en courant. Quelques-uns réussirent à sauter dans le troisième canot juste avant qu’il ne s’élève dans les airs.
Quand Cole reporta son attention sur le combat, il vit que Gromar, le cyclope, et la tarentule se ruaient vers les canots. Le serpent remuait la tête, cherchant à mordre Lyrus, mais celui-ci agitait son glaive pour se protéger. Il tentait vainement de frapper le reptile, lequel ne cessait de reculer devant sa lame.
Soudain, une immense flèche tirée depuis le ciel transperça l’araignée, qui se recroquevilla sur elle-même en frémissant. Un instant plus tard, des trappes s’ouvrirent sur tous les toits et les patios de Parona : apparurent des catapultes qui se mirent à lancer des boules de poix enflammée sur le Domingo, dont la coque fut touchée. Dans un soubresaut, le vaisseau aérien prit de l’altitude.
Pendant ce temps, le cyclope, brandissant un gourdin, se rapprochait des canots qui planaient encore au-dessus de Parona. Une des flèches que les hommes décochèrent en direction du monstre se ficha dans son épaule, mais il ne parut pas s’en soucier.
Tandis que les trois embarcations viraient pour s’éloigner, les catapultes pivotèrent afin de les prendre pour cibles. Gromar sauta aussi haut que possible en agitant son gourdin, manquant de justesse l’un des canots. Apercevant alors deux Pillards qui s’enfuyaient vers les bâtiments, le géant les prit en chasse : il assomma le premier avec son gourdin et, du revers de la main, projeta le second dans les airs ; l’homme s’écrasa sur le sol, une centaine de mètres plus loin.
Lyrus, lui, était toujours aux prises avec le serpent, dont la gueule béante laissait voir des crocs acérés, aussi épais que des bananes. Le glaive atteignait régulièrement le reptile, qui ne cessait de reculer sur son corps écaillé, quand, tout à coup, sa queue s’enroula autour des mollets du soldat.
Cole n’eut pas le temps d’en voir davantage, car le cyclope se précipitait à présent sur lui… Le garçon comprit que son rôle de spectateur s’achevait là. Tout était arrivé si vite qu’il avait failli oublier de fuir.
Il pointa son épée vers le canot le plus proche.
— En avant !
Il s’éleva aussitôt dans les airs en même temps qu’une volée de boules de poix enflammées. L’une d’elles passa si près de lui qu’il sentit sa chaleur le frôler. Les projectiles manquèrent leur cible. L’instant d’après, le garçon était dans le Okay d’acc en compagnie de Jed, d’Eli et de deux autres Pillards qui avaient pu récupérer quelques trésors.
— Adam Jones nous étripera si nous abandonnons Durny ! hurla Eli.
Dans sa hâte, Cole avait oublié que Mira et le façonneur étaient encore dans la cité !
Jed manœuvra le canot pour redescendre vers Parona.
— On va se faire calciner, grommela-t-il.
— Peu importe, il faut sauver le façonneur, répliqua son frère.
Le garçon se pencha par-dessus bord et vit Mira et Durny qui s’enfuyaient le long d’une voie pavée, entre deux bâtisses. Le vieil homme boitillait aussi vite qu’il pouvait, martelant le sol de sa canne. Ils étaient poursuivis par l’araignée, la flèche toujours fichée dans son corps – visiblement, le projectile l’avait seulement blessée. Le monstre gagnait peu à peu du terrain. Durny, qui était en tête, fit signe à la jeune fille de le dépasser.
Une autre volée de boules de poix partit en direction du Okay d’acc. Jed fit plonger l’engin sur le côté afin d’éviter les projectiles ; ceux-ci ne firent que les frôler et se dirigèrent vers les deux canots qui étaient parvenus à prendre de l’altitude : l’un d’eux explosa et des corps enflammés basculèrent dans le vide parmi les débris de l’appareil.
Le Okay d’acc rejoignait peu à peu Durny et Mira. Mais la tarentule, d’un bond rapide, atterrit sur le façonneur, tandis qu’une patte poilue projetait la jeune fille à terre. En tombant, celle-ci lâcha son épée sauteuse.
Durny poussa un hurlement : l’araignée se fendit soudain en deux et une substance noire jaillit de son corps velu. Au même instant, Jed fit descendre le canot plus bas encore ; Eli se pencha et tendit la main à Durny. Leurs doigts manquèrent se toucher… Eli lâcha un cri d’agacement tandis que l’engin remontait de quelques mètres.
Cole vit alors que le cyclope, armé de son gourdin, se ruait sur Mira et Durny, couverts de sang d’araignée. La jeune fille se mit à courir vers son épée sauteuse, mais il était évident que le monstre l’atteindrait avant qu’elle puisse récupérer l’arme.
— Repartons, grommela Eli. Nous ne pouvons plus rien pour eux.
Le colosse n’était plus qu’à quelques mètres de Mira et du façonneur. Ils ne survivraient pas à ses coups de gourdin…
Sans réfléchir, Cole pointa son épée sauteuse en direction de la tête du cyclope.
— En avant !
Entraîné par l’arme, le garçon bondit hors du canot et fut propulsé à vive allure vers le géant. Celui-ci, inconscient du danger, se dressait au-dessus de Mira et de Durny. Alors que Cole arrivait à la hauteur du cyclope, l’épée ralentit légèrement et le garçon la pointa droit sur l’œil bleu du monstre, l’élan de son saut décuplant ses forces. La lame transperça l’œil et Cole eut la sensation que son avant-bras s’enfonçait dans un grand bol de soupe chaude et gluante.
Le cyclope s’effondra sur le dos. Sans lâcher son arme, le garçon stupéfait atterrit sur le visage du géant et vit qu’un sang épais coulait de son œil.
Cole était en vie. Gromar, lui, était bel et bien mort.
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Non sans peine, Cole parvint à retirer l’épée de l’œil de Gromar. Encore sous le choc, il glissa à terre et s’écarta du cyclope en trébuchant. Son bras et la lame de son arme étaient maculés de sang.
Mira, qui avait récupéré son épée, affichait une expression incrédule.
— Cole ?
Dans le ciel, le Okay d’acc s’éloignait de Parona, plongeant vers le bas afin d’éviter une nouvelle volée de boules de poix enflammées. Un instant plus tard, le canot avait disparu.
Cole parcourut des yeux la voie déserte.
— Ce n’est pas terminé, il y a un serpent dans les parages, annonça-t-il.
— Un serpent ? gémit le façonneur, allongé sur les dalles.
— Durny ? appela Mira en s’agenouillant près de lui.
— Quel serpent ? insista l’homme.
— Un reptile gigantesque, expliqua Cole. La dernière fois que je l’ai vu, il s’apprêtait à tuer Lyrus.
— Durny, es-tu blessé ? demanda la jeune fille. Peux-tu te relever ?
Le façonneur se mordit la lèvre en secouant la tête.
— J’en doute. Donne-moi une minute.
Il ferma les yeux et se mit à se frotter le torse en marmonnant des formules incompréhensibles.
— Que fait-il ? chuchota Cole.
— Il essaie de se soigner grâce à son art, répondit Mira. Généralement, cela prend du temps. Il doit vraiment être mal en point.
Cole observa de nouveau la voie dallée.
— Ce serpent est rapide, on ne réussira pas à le vaincre, affirma-t-il. Il pourrait se jeter sur nous depuis l’un des toits.
— Que faire, Durny ? demanda Mira.
— Je ne vais pas m’en sortir, murmura le façonneur. Servez-vous de moi comme appât. Allez vous cacher. Quand le reptile s’en prendra à moi, frappe-le par-derrière, Cole. Tranche-lui la tête.
— Non, rétorqua la jeune fille. Si tu meurs, nous mourrons aussi. L’équipage nous a abandonnés.
— Jed et Eli reviendront sûrement vous chercher.
— Seulement si les catapultes viennent à manquer de munitions, dit Cole. J’ai vu l’un des canots exploser. Et le Domingo était en feu.
Durny leva les yeux. Un pan de ciel bleu était visible entre les bâtiments. Le vaisseau aérien et les canots de sauvetage avaient disparu.
— Vous avez raison, soupira l’homme. Nous sommes seuls désormais et trop vulnérables pour rester à découvert. Réfugions-nous dans l’une de ces bâtisses. Il va falloir m’y traîner…
— Aaaah ! brailla soudain une voix.
Son armure en piteux état, Lyrus venait de surgir au bout du chemin et s’approchait d’eux d’un pas chancelant.
— Qui a tué Gromar ? demanda-t-il.
— Où est le serpent ? fit Cole.
— Nimbia ? Je l’ai vaincu, après un combat dont il peut être fier.
— Le reptile est donc mort ? insista Mira.
— Il est décapité et se tortille à présent sur le sol, répondit Lyrus.
— Était-ce le dernier des gardiens ? demanda Cole.
— Les catapultes continueront de défendre Parona jusqu’au bout, déclara le soldat. Ce n’est pas moi qui les ai activées. Elles ont réagi d’elles-mêmes quand votre vaisseau a tiré sur Skelock, la tarentule… c’était inévitable. Vous aviez la permission de vous poser ici pour piller nos trésors, pas celle d’attaquer les gardiens.
— Pouvez-vous les obliger à cesser le feu ? s’enquit Durny.
— Je ne peux les contrôler.
— Les catapultes vont-elles nous viser ? s’inquiéta Cole.
— Seulement si vous vous retrouvez dans les airs.
Le garçon remarqua alors que le plastron de Lyrus était tailladé en maints endroits et que du sang coulait des plaies.
— Vous êtes blessé ?
— Je suis mourant, hoqueta le guerrier. Je n’en ai plus pour longtemps. Mais j’ai fait le serment de te protéger jusqu’à la mort.
Il s’approcha du cyclope et lui donna un coup de pied dans la tête.
— Je voulais me mesurer à Gromar. Qui l’a tué ?
— Cole, répondit Mira.
— Toi ? hurla Lyrus.
Le garçon lui montra son épée ensanglantée.
— Avec cette lame minuscule ?
Cole acquiesça.
— Je suis impressionné, dit l’homme. Je crois que je t’ai sous-estimé.
— Viens ici, ordonna alors Durny, s’adressant au soldat.
— Je n’obéis qu’à Cole.
— Fais ce qu’il te dit, intima le garçon.
Lyrus alla donc s’agenouiller près de Durny et observa les deux moitiés de tarentule qui reposaient tout près.
— Comment avez-vous accompli cet exploit ?
— Je suis un façonneur, précisa Durny. Par conséquent, il m’arrive de pouvoir contrôler les simulacres. Quand l’araignée s’est retrouvée sur moi, je me suis concentré pour la faire éclater. C’est la première fois que je suis capable d’une telle prouesse, mais celle-ci m’a demandé un gros effort.
— Êtes-vous grièvement blessé ? s’enquit Cole.
— J’ai la colonne vertébrale brisée, certains de mes organes sont perforés et la tarentule m’a mordu à deux reprises. J’ai pu neutraliser son poison et refaçonner une partie de mes viscères afin de gagner du temps. Les autres blessures me seront cependant fatales, ajouta-t-il d’une voix brisée.
— Je vais bientôt mourir moi aussi, dit Lyrus.
— Cole, reprit Durny, demande-lui s’il a manigancé d’autres projets susceptibles de vous nuire, à Mira et à toi.
— Répondez, dit le garçon en s’adressant au soldat.
— Non, je n’ai rien prévu de tel. Mon rôle de protecteur de Parona s’achève là. Toutes nos défenses ont été mises à contribution et je n’ai nullement l’intention de te faire du mal : j’honorerai mon serment.
— Vous ne nous mettrez plus à l’épreuve ? insista Cole.
— Non, c’est terminé, répondit le guerrier.
— Qu’il me donne sa main, reprit Durny.
Cole fit signe à Lyrus d’obéir.
Serrant les doigts du soldat entre les siens, Durny ferma les yeux et remua les lèvres. Des gouttes de sueur perlaient sur son front.
— Qu’avez-vous fait ? demanda soudain le guerrier, les yeux écarquillés.
— J’ai dissipé le venin du serpent, guéri quelques blessures et remis en place des os brisés, répondit le façonneur en lâchant sa main. Il est beaucoup plus facile de traiter un simulacre qu’un être humain.
— Qu’allons-nous faire, maintenant ? s’enquit Mira.
— Les catapultes ne tirent plus, constata Durny.
— Elles cessent d’opérer quand aucune cible n’est à leur portée, précisa Lyrus.
— Reprendront-elles les tirs si un vaisseau aérien approche ?
— Oui, sans l’ombre d’un doute. Et elles disposent d’assez de projectiles pour tirer en continu jusqu’à la disparition de Parona.
— Croyez-vous que le capitaine Post viendra nous secourir ? demanda Cole à Durny.
— Pas dans une telle situation, répondit le façonneur. Il est rare qu’un château résiste aussi résolument aux Pillards du Ciel. Ces derniers n’ont pas envie de perdre le plus habile de leurs façonneurs, mais jamais ils n’enverront une équipe de secours dans de pareilles circonstances. Pas même s’il s’agissait de sauver Adam Jones.
Cole jeta un coup d’œil à Mira. Étaient-ils condamnés à disparaître ? Allaient-ils dériver jusqu’au mur de nuages et se volatiliser en même temps que Parona ?
— Il doit bien y avoir un moyen de s’en sortir ! déclara le garçon.
— Évidemment, rétorqua Durny. Pourquoi crois-tu que je m’accroche ainsi à la vie ? Afin de quitter cet endroit, nous devons bâtir notre propre engin aérien. Il nous faut des pierres flottantes. Et nous avons besoin de quelque chose qui serve de structure au vaisseau.
— Pouvez-vous nous aider ? demanda Cole à Lyrus.
— Oui, comptez sur moi.
— Je suppose que tu n’as pas pu récupérer mes outils ? dit le façonneur.
— Ils étaient dans l’un des canots, fit le garçon.
— Lequel d’entre eux a été abattu ? demanda Mira.
— Le Melody. Il a explosé en plein vol.
— Ses débris sont-ils retombés sur Parona ? s’enquit Durny.
— Non, l’embarcation était déjà trop éloignée, dit Cole.
Le façonneur se rembrunit.
— Cela fait des années que je n’avais pas participé à une mission aussi désastreuse, soupira-t-il.
— Tout est ma faute, reconnut Cole, qui s’en voulait terriblement.
— Non, répliqua Durny. Tu nous as aidés au-delà de ce que nous attendions de toi. Tous les Pillards sont conscients des risques qu’ils courent. Dès notre arrivée ici, Rowly et moi avons interrogé Lyrus. Mais nous ne lui avons pas posé les bonnes questions et ton champion a habilement caché ses intentions.
— Je compatis, déclara le soldat, même si je n’ai fait que mon devoir.
— Vous connaissez bien Parona ? lui demanda Durny en l’observant avec attention.
— Oui, j’appartiens corps et âme à cet endroit.
— Pourriez-vous localiser six pierres flottantes qui soient faciles d’accès ? Ce sont les suspenseurs qui permettent au château de voguer dans le ciel. Il faut que leur extraction soit facile et ne provoque pas l’écroulement des bâtiments.
— Nous en trouverons au moins cinq en passant par les catacombes, répondit le guerrier, à condition de les prélever dans divers endroits. En revanche, en extraire une sixième mettrait en péril l’équilibre de Parona.
— Nous nous contenterons de cinq pierres, dit le façonneur. Mais il va falloir me transporter, car je suis paralysé jusqu’à la taille. Mira n’en sait pas encore assez pour se débrouiller seule.
Lyrus souleva Durny et le cala dans ses bras.
— Conduis-nous à la première pierre, ordonna Cole.
Le soldat se mit en marche, suivit du garçon et de la jeune fille.
— Espérons que ce château ne dérivera pas trop vite, ajouta Durny. Et que ces nuages n’annoncent pas une tempête.
 
Quand enfin la cinquième pierre flottante eut été extraite, la nuit était déjà tombée, la température avait baissé et il pleuvait à verse sur Parona. Chose étonnante, aucun des feux allumés çà et là dans les vasques, les chaudrons ou les plateaux ne s’était éteint ; même les torches placées à l’extérieur des bâtiments flambaient encore. Les gouttelettes de pluie sifflaient au contact des flammes sans les faire vaciller. Le vent s’était pourtant levé. Nulle étoile n’était visible dans le ciel.
Les catacombes qui s’étendaient sous la cité formaient un vaste labyrinthe, ce qui leur avait permis de se déplacer d’une pierre à l’autre sans qu’il soit nécessaire de remonter à la surface. Des crânes et d’autres ossements étranges étaient incrustés dans les parois de la plupart des corridors sinueux et pleins de toiles d’araignées qu’ils empruntèrent. Dès que le petit groupe atteignait un suspenseur dissimulé dans la roche, Lyrus nettoyait la cire, la moisissure et la saleté qui la recouvraient. Mira prêtait main-forte à Durny, mais c’était lui qui faisait le gros du travail : il concentrait son esprit sur la roche afin qu’elle s’ouvre en deux et la scellait de nouveau quand la jeune fille en avait retiré la pierre flottante.
Chacune d’elles consistait en un disque aux bords arrondis, semblable à un miroir, de la taille d’une assiette et d’une épaisseur de huit centimètres environ. Cole était chargé de les transporter. Quand il lâchait l’un de ces suspenseurs devant lui, l’objet flottait sur place. La pierre refusait alors de bouger et le garçon finit par comprendre qu’elle offrait moins de résistance s’il la déplaçait lentement.
Après avoir aidé Mira à récupérer la cinquième, Durny s’affala contre un mur ; son visage émacié était en nage. Il n’aurait sans doute pas été capable d’en extraire davantage, se dit Cole.
Quand ils sortirent des catacombes, Lyrus étendit le façonneur à même le sol d’une vaste salle, puis repartit chercher de quoi construire un vaisseau. Les bâtiments étaient sobrement meublés et, comme tout ou presque était en pierre à Parona, ils n’avaient pas encore trouvé un objet adéquat. Le soldat leur avait cependant assuré qu’il avait une idée en tête.
— Quel désastre, soupira Cole, les yeux rivés sur le patio, où les feux fouettés par la pluie dégageaient beaucoup de vapeur. Je suis vraiment désolé.
— Tu nous as sauvés, Durny et moi, répondit Mira.
— Si tu le dis, soupira le garçon.
La main de la jeune fille se posa sur son épaule.
— Pourquoi ? demanda-t-elle. Pourquoi as-tu risqué ta vie pour moi ? Tu étais dans un canot. Tu aurais pu fuir cet endroit.
Cole la dévisagea. Mira avait l’air sincèrement perplexe. Lui-même s’était posé cette question tandis qu’ils erraient dans les catacombes. Il s’en voulait un peu d’avoir agi sans réfléchir ni tenir compte du danger. Après tout, Jenna et Dalton avaient besoin de son aide. S’il mourait, qui pourrait leur porter secours ?
— Si ce cyclope t’avait écrabouillée, je me serais senti responsable de ta mort, répondit-il.
— Nous sommes des esclaves, Cole. Tu es ici contre ton gré. Les seuls responsables sont les propriétaires du port aérien.
— Tu as peut-être raison, reconnut le garçon. Malgré tout, je n’aurais pu assister à ta mort sans bouger le petit doigt. Ça m’aurait été insupportable. J’ai vu le danger et compris que j’étais en mesure d’intervenir. J’ai donc agi d’instinct… même si j’ai encore du mal à croire que ça ait marché.
— Jamais personne ne s’était conduit avec tant de courage pour me venir en aide, affirma la jeune fille. Alors sois-en remercié.
Elle se pencha pour déposer un baiser sur sa joue.
À la fois gêné et ravi, Cole eut soudain du mal à respirer. Il tâcha de réprimer un grand sourire idiot, mais les muscles de ses joues refusèrent de lui obéir.
— Ah ! s’écria Lyrus, qui venait d’entrer dans la salle en traînant derrière lui un objet volumineux. Le butin revient au vainqueur !
Troublé, le garçon s’efforça de dissimuler son embarras.
— Quoi ?
— Tu as secouru une damoiselle en détresse, répondit le soldat. Je n’aurai sans doute jamais ce plaisir. Tu parles comme un lâche, mais tu agis en héros, et c’est tout à ton honneur.
L’objet qu’il avait apporté était un cercueil de bois en forme d’hexagone allongé, si grand qu’il aurait pu accueillir un individu de sept mètres au moins.
— Où avez-vous déniché ça ? demanda Cole.
— Dans l’une des cryptes. Les autres étaient beaucoup plus petits. Le squelette immense qu’il contenait avait un crâne de taureau. Un minotaure, je suppose.
— Il a l’air solide et en bon état, constata Mira en effleurant le bord du sarcophage.
Gentiment, la jeune fille secoua Durny. Il ouvrit les yeux et ses lèvres émirent un petit claquement. À la vue du cercueil, il se redressa sur un coude et l’examina avec attention.
— Quelque peu morbide, fit-il observer. Mais il devrait faire l’affaire. Combien de temps nous reste-t-il ? demanda-t-il à Lyrus.
— Pas plus de deux heures. La tempête fait dériver Parona plus rapidement que prévu.
Le façonneur soupira.
— J’aurais préféré que ces enfants attendent une accalmie pour partir. Il va falloir faire vite. Et vous risquer à traverser des turbulences.
— Tu ne viens pas avec nous ? fit Mira, déconcertée.
— Ce serait absurde, répliqua Durny. Je vais user mes dernières forces à préparer ce vaisseau aérien. Mieux vaut me résigner à mourir dignement plutôt que d’être un fardeau pour vous.
— Il faut essayer, insista la jeune fille. Je réussirai peut-être à te soigner et…
Durny leva la main pour lui intimer le silence.
— Ne me fatigue pas davantage. Nous n’avons pas un instant à perdre. Tu n’as pas saisi la gravité de mes blessures. Le traitement contre nature que je me suis infligé n’est que temporaire. Il m’a permis de vivre quelques heures de plus, mais personne ne peut plus rien pour moi désormais, même si je n’ai pas la moindre envie de mourir. C’est ainsi. Cole, donne-moi les pierres flottantes. J’aimerais aussi te dire deux mots en privé.
Tandis que Mira et Lyrus se dirigeaient à l’autre bout de la salle, le garçon s’accroupit près du façonneur.
— Tu devras veiller sur elle, chuchota le vieil homme d’un ton pressant.
— Je ferai de mon mieux, répondit Cole.
— Je ne peux tout t’expliquer, car le temps m’est compté, mais sache que cette jeune fille est plus importante qu’il n’y paraît. J’avais pour mission de la défendre et mon travail de façonneur au service des Pillards du Ciel servait de couverture à ce dessein. Je ne pourrai bientôt plus remplir ce rôle. Sans moi, elle sera extrêmement vulnérable et les autres résidents du port aérien ne seront pas aussi attentifs. Tous ignorent à quel point elle est précieuse. Tu devras la protéger à ma place, à tout prix.
La véhémence de ces paroles surprit Cole. Il savait que Mira était l’apprentie de Durny, mais il ne s’était pas rendu compte que ce dernier tenait tant à elle.
— Avez-vous des liens de parenté ?
— Non, nous ne sommes pas du même sang, mais je n’ai pas le droit de t’en dire davantage. Ma vie s’achève ici, ce soir. Promets-moi que tu veilleras sur elle.
Cole n’était pas même certain de pouvoir veiller sur lui-même dans un endroit tel que la Corniche ; il appréciait toutefois Mira, et Durny avait besoin d’être rassuré.
— C’est promis, répondit-il.
Le façonneur parut soulagé.
— Tu es un brave garçon. Merci d’être revenu la secourir. Si tu fais montre d’un courage semblable pour la protéger, elle sera entre de bonnes mains. Tu peux approcher de nouveau, ajouta-t-il d’une voix plus forte en se tournant vers Mira. Cole, va donc récupérer des armes et quelques trésors, veux-tu ? J’aimerais m’entretenir avec Mira en tête à tête.
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Lyrus suivit les instructions de Durny et fit basculer le cercueil sur le flanc. Puis il sortit de la salle en compagnie de Cole.
— Il accepte sa mort prochaine avec bravoure, déclara le soldat une fois qu’ils furent seuls.
— Il irait très bien si vous n’aviez pas cherché à me duper, rétorqua le garçon.
— Vous ai-je forcés à venir ici ? Parona est un terrain conçu pour mettre les héros à l’épreuve.
— Vous vous êtes contenté de faire votre devoir, c’est bien ça ? Autant dire que vous vous y êtes pris à merveille, ironisa Cole.
— Je vous ai aidé autant que possible.
— Je suis quand même étonné que vous ayez vaincu ce serpent. Il me semblait qu’il avait pris le dessus.
— C’est vrai, répondit Lyrus. J’ai pourtant réussi à lui trancher la tête, mais pas avant qu’il ne m’inflige des blessures fatales. Sans Durny, je serais déjà mort. En réalité, nous étions à égalité quand le combat s’est achevé. Pour ma part, je suis surpris que tu l’aies emporté sur Gromar.
Cole avait nettoyé la lame de son épée sauteuse, mais la manche de sa veste en daim était encore maculée de sang séché.
— Je le suis tout autant.
— Tu mérites d’être récompensé pour ta vaillance. Quel genre de trophée te plairait ?
— Avez-vous des armes innovantes ? Ou des objets qui auraient des propriétés secrètes, comme mon châle ?
— Nous en avons trois qui répondent à ces critères : un tableau qui prédit le temps qu’il fera, une gemme qui revient toujours à la première personne qui l’a embrassée et un arc qui ne nécessite aucune flèche. Je les réservais à un héros plus chevronné, mais puisque je porte ton châle, je serais heureux de te les remettre.
Ils passèrent par les catacombes afin d’éviter la pluie battante et explorèrent trois salles remplies de trésors variés, toutes illuminées par des torches et des bougies. Lyrus enveloppa soigneusement le tableau dans une toile épaisse. Cole déposa un baiser sur la pierre précieuse et la glissa dans sa poche. Et dès qu’il eut l’arc entre les mains, il banda la corde et une flèche apparut, comme par magie.
Avec la permission de Lyrus, le garçon choisit d’autres objets susceptibles de plaire aux Pillards, dont un petit coffre plein de bijoux et de pièces en or. Cole orna tous ses doigts de bagues et passa plusieurs colliers autour de son cou. Le soldat lui recommanda aussi de prendre deux capes munies d’un capuchon pour se protéger de la pluie. Cole eut bien du mal à quitter ces lieux qui regorgeaient de trésors, mais Lyrus finit par l’informer que Parona atteindrait le mur de nuages dans moins d’une demi-heure.
Quand ils regagnèrent la salle, Durny était étendu sur le sol, face contre terre, Mira agenouillée près de lui. À la lueur des torches, le garçon vit des traces de larmes sur les joues de la jeune fille, dont les yeux étaient rougis et gonflés.
— Il nous a quittés.
— Je suis désolé, murmura Cole.
— A-t-il eu le temps de terminer l’engin aérien ? demanda Lyrus.
— Oui, il est mort à la tâche, répondit Mira. Nous ne pourrons pas manœuvrer ce petit vaisseau, mais cela ne devrait pas être nécessaire. Le cercueil suivra les instructions que Durny lui a laissées et se dirigera de lui-même vers la décharge de la falaise. C’est la destination la plus sûre, car les Pillards ferment l’accès aux pistes d’atterrissage à la nuit tombée.
— Le temps presse, vous devriez partir sans attendre, fit le guerrier.
— Vous voulez nous accompagner ? proposa Cole.
— Non, je ne survivrais pas au voyage. Je préfère rester dans cette cité, je suis ici à ma place.
— Durny m’a dit de faire décoller l’engin depuis le bord de Parona, expliqua Mira.
— C’est en effet plus prudent, approuva Lyrus. Dès que vous serez en vol, les catapultes vous prendront pour cible. La tempête fera sans doute dévier certains des projectiles, mais mieux vaut ne pas prendre de risques inconsidérés.
— Vraiment ? C’est le seul conseil que vous avez à nous donner ? s’exclama Cole, gagné par l’inquiétude.
Lyrus haussa les épaules.
— Oui, navré. Au fait, je devrais peut-être te rendre ton châle ?
— Pas tout de suite, répondit le garçon, méfiant. Attendons que nous soyons prêts à décoller.
— Comme tu voudras.
Ils déposèrent les objets que Cole avait récupérés dans leur engin de fortune ; le garçon et la jeune fille passèrent leurs capes. Puis Lyrus souleva un côté du sarcophage et le traîna dans la cour, Cole et Mira sur ses talons. La pluie tombait toujours à verse et les puissantes rafales les obligèrent à avancer contre le vent.
— Ce n’est pas la nuit idéale pour naviguer à bord d’un cercueil de minotaure, dit le garçon, assez fort pour que sa voix couvre le bruit de la tempête.
— J’ai déjà vécu des journées difficiles avec les Pillards du Ciel, répondit Mira, mais celle-ci bat tous les records.
Ils suivirent le soldat jusqu’à un patio situé à l’une des extrémités de Parona. Lyrus déposa le sarcophage tout près du vide et recula. Au-delà, la nuit était d’un noir d’encre.
— Et maintenant ? demanda Cole.
Mira grimpa dans le cercueil et fit signe au garçon de l’imiter. Le coffre était assez profond, ce qui offrait quelque sécurité, mais Cole avait l’impression d’être assis dans un canoë des plus rudimentaires.
— Veux-tu ton châle à présent ? s’enquit Lyrus.
— Oui, merci.
Le guerrier ôta la pièce d’étoffe et la lui tendit.
— Bonne chance, dit-il.
— Mourez avec bravoure, fit Mira.
— Mourez avec bravoure, répéta Cole.
Lyrus se mit au garde-à-vous.
— J’y compte bien.
— Au port aérien ! hurla soudain la jeune fille.
Le cercueil eut un soubresaut et s’élança au-dessus du vide. Cole se cramponna aussitôt aux bords. Le petit vaisseau de fortune volait déjà à vive allure, tanguant sur les courants d’air et tressautant face au vent tourbillonnant.
Les catapultes commencèrent à tirer leurs projectiles ; mais aucune des comètes enflammées qui illuminaient les ténèbres ne put les atteindre, pas davantage que les trois autres volées suivantes. Bientôt les feux de Parona disparurent derrière eux.
Ils se retrouvèrent seuls dans la tempête et dans le noir.
Ils allaient si vite que la pluie fouettait Cole sans relâche. Il baissa la tête, cramponné aux rebords du cercueil. Il se sentait comme un avion en papier au milieu d’une tornade. Il était difficile de prévoir les mouvements du sarcophage, qui plongeait parfois vers le bas, ralentissait, reprenait de l’altitude ou se mettait à tourner sur lui-même. À un moment, il bascula sur le côté, sans jamais chavirer complètement.
À chaque seconde, le garçon redoutait de passer par-dessus bord et de chuter dans l’abîme sans fond. Il n’y avait ni tonnerre ni éclairs, mais le vent soufflait avec violence et la pluie semblait bien décidée à les noyer. Le vacarme était tel que Mira et lui ne pouvaient échanger un mot. La jeune fille était assise assez près de Cole pour qu’il se cogne à elle de temps à autre – et sa présence le rassurait.
Le voyage commença pourtant à lui paraître interminable. Quand arriveraient-ils à destination ? Et comment savoir si le cercueil volait dans la bonne direction ? Chaque bourrasque était susceptible de leur faire perdre le cap. Tant que l’engin serait aux prises avec les éléments, il n’y avait rien à faire, hormis s’agripper. Au bout d’un moment, les mains engourdies par le froid, les vêtements détrempés en dépit de sa cape, Cole sentit ses muscles se crisper et il changea légèrement de position. Combien de temps tiendrait-il ainsi ?
La tempête ne faiblissait pas et il n’y avait nul endroit où s’abriter sur cet engin. Dans la tourmente, le temps perdait toute signification et le garçon cessa d’espérer que tout cela se terminerait à un moment où à un autre.
Ce fut quand le sarcophage se posa brutalement dans la décharge de la Corniche qu’il comprit qu’ils avaient enfin atteint leur but. Regardant alentour, il vit les fenêtres allumées de la bâtisse à une cinquantaine de mètres de là. La pluie tombait toujours sans répit.
— On est arrivés ! lança Cole à Mira.
Celle-ci releva la tête et, tremblante, sortit du cercueil.
— Il faut rentrer tout de suite.
Cole s’empara de son châle et de son arc – il avait eu la bonne idée de s’asseoir sur eux. À tâtons, il vérifia si les autres trésors étaient encore là : il lui sembla que tout avait disparu, y compris le coffre rempli de pièces en or et le tableau magique. Mais peu importait, car Mira et lui étaient sains et saufs.
Il suivit la jeune fille à travers le dédale de cabanons et d’objets hétéroclites qui jonchaient la décharge sombre et humide, pataugeant dans les flaques boueuses. Quand ils furent devant la bâtisse, il glissa son châle et son arc sous la véranda avant de grimper les marches derrière la jeune fille. Il avait mérité de garder son butin difficilement obtenu, se dit-il. Mira cogna contre la porte.
— Elle est fermée à clé, constata-t-elle.
Au moins, ils étaient enfin au sec, même si le vent continuait de mugir autour d’eux. Cole était sur le point de lui dire que personne ne les entendrait avec ce vacarme quand un verrou fut tiré. Ce fut Eli qui leur ouvrit.
— Nous avions perdu espoir de vous revoir ! s’exclama celui-ci avec un grand sourire, s’écartant pour les laisser passer. Et Durny ? ajouta-t-il.
— Nous sommes revenus sans lui, répondit Mira.
Le visage d’Eli s’assombrit. Il donna une grande claque dans le dos de Cole.
— Alors, et ce cyclope ? Ton atterrissage s’est passé sans dommages ?
— Oui, il s’en est moins bien tiré que moi.
— Tu es complètement fou, répliqua Eli en secouant la tête. Mais le Créateur protège les imbéciles et les enfants. Bon, Adam Jones voudra certainement s’entretenir avec vous. Il a demandé à quelques-uns d’entre nous de veiller au cas où vous reviendriez.
Il les conduisit dans la salle commune où Adam était assis sur son trône de jade. La chaleur de la pièce réconforta Cole, qui était encore glacé jusqu’aux os.
— Ah ah ! mugit le propriétaire des lieux. Les naufragés sont de retour ! J’avais le pressentiment que vous referiez surface. Le façonneur est-il avec vous ?
— Il n’était pas du voyage, précisa Eli.
Adam fronça les sourcils.
— Quoi ? Il a fabriqué un vaisseau aérien et a oublié de monter à bord ?
— Il est mort en le façonnant, répondit Mira. Une énorme araignée l’a attaqué, lui infligeant des blessures fatales. Il a fait de son mieux pour tenir quelques heures de plus.
L’homme cogna du poing l’accoudoir du trône.
— Voilà pourquoi il ne faut jamais envoyer son meilleur façonneur récolter des pierres flottantes ! Nous disposons de trois autres individus moins habiles qui auraient pu remplir cette tâche sans la moindre difficulté. Mais si on leur donnait une année entière en les menaçant de mort, ils seraient incapables de produire une seule épée sauteuse. C’est Durny qui m’a convaincu de le laisser participer à cette expédition… Je regrette à présent d’avoir accédé à sa requête. Vous avez l’air de deux chatons noyés, tous les deux, ajouta-t-il en examinant Cole et Mira. À part ça, êtes-vous indemnes ?
— Nous allons bien, répondit le garçon.
— Vous avez dû avoir une sacrée frousse, sur le trajet du retour, ricana Adam. Dans quel genre d’engin avez-vous navigué ?
— Dans un sarcophage lesté de pierres flottantes, expliqua Mira. Durny l’avait réglé pour qu’il nous mène jusqu’ici.
— Un cercueil, dis-tu ? s’étonna Adam. Ma foi, cela ne présageait rien de bon.
— Il est dehors, dans la décharge, dit Cole.
— Vous avez récupéré quelques trésors, au moins ? demanda l’homme.
— On a essayé, mais je crois que tout a basculé par-dessus bord pendant le voyage. Il faisait très sombre.
Le garçon s’abstint de mentionner le châle et l’arc qu’il avait cachés sous la véranda. Il ne parla pas non plus de la gemme, qu’il décida de garder dans sa poche.
— Tu portes pourtant des bijoux, fit observer Adam.
— C’est vrai, dit Cole avec un sourire penaud.
Il avait oublié les colliers et les bagues qu’il avait gardés sur lui. Il se mit à les ôter un à un.
— Des ornements dignes d’un prince, constata Adam. Les deux canots de sauvetage qui ont pu rentrer ont eux aussi rapporté quelques belles trouvailles. Sans compter les pierres flottantes de votre cercueil. Pendant que le Domingo sera en réparation, nous mettrons le Vautour en service. Si j’ai bien compris, Cole, tu étais déjà à bord d’un canot quand tu as décidé de retourner dans le château ?
— Oui, il est venu à notre secours, répondit Mira. Et il a tué le cyclope qui nous menaçait.
— Prendre un tel risque n’était pas très malin de ta part, mon garçon. Tu aurais très bien pu y rester, toi aussi. Mais c’est le genre d’acte irréfléchi que j’admire.
— Merci, répondit Cole.
Adam lui décocha un clin d’œil.
— La nuit n’a pas été de tout repos, reprit-il. Je vous accorde à tous les deux une journée de congé, sans aucune corvée. Allez donc vous sécher et dormir quelques heures.
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Cole perçut les rayons du soleil à travers ses paupières fermées. Il avait si bien dormi qu’il n’avait pas la moindre envie de se lever ; il ouvrit malgré tout un œil, puis l’autre.
La lumière du jour entrait à flots par la fenêtre. La chambre était déserte et les autres lits étaient faits. Celui de Jace était déjà vide quand Cole était allé se coucher pendant la nuit, mais pas ceux de Tic et de Slider. Après avoir enfilé des vêtements secs et s’être lové sous ses couvertures, Cole avait sombré dans un sommeil réparateur.
Il bondit vers le sol. C’était son premier jour de vrai repos depuis son arrivée au port aérien. Quand il n’était pas en mission, il était chargé de diverses corvées. Qu’allait-il faire de tout ce temps libre ? Il commencerait par prendre son petit déjeuner.
Dans la cuisine, il trouva un fond de porridge poisseux qu’il versa dans un bol. Il prit aussi une pomme et un fruit qui ressemblait à un citron violet – il y en avait en abondance ces derniers temps. Il mangea sans se presser dans la salle commune déserte. Dehors, le soleil brillait dans le ciel bleu, comme si la tempête n’avait jamais eu lieu. Le Détrousseur et le Vautour étaient sans doute partis en expédition. Il dégusta le citron violet qui se révéla excellent et alla en chercher un autre. Alors qu’il retournait vers sa chambre, Mira le rattrapa dans le couloir.
— Bonjour ! Tu as fait la grasse matinée.
— Qu’en sais-tu ? répliqua le garçon. Si ça se trouve, je suis debout depuis des heures.
— Je suis passée te voir plusieurs fois et tu dormais à poings fermés. J’ai à te parler, ajouta-t-elle avec sérieux.
Qu’avait-il fait de mal ? se demanda Cole. Avait-elle découvert le châle et l’arc sous la véranda ? Il n’était pas encore allé vérifier si les deux objets s’y trouvaient encore.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit-il.
— Personne ne doit nous entendre, chuchota-t-elle en se rapprochant de lui. Suis-moi.
Ils descendirent plusieurs escaliers qui menaient aux cavernes. Le sol, le plafond et les parois étaient en pierre, mais des marches et des passerelles de bois facilitaient les déplacements. À certains endroits, il y avait tant de tapis, de tapisseries et de meubles que Cole en oublia presque qu’ils étaient sous terre.
Ils finirent par s’engager dans un couloir étroit au bout duquel se trouvait une porte.
— C’est ma chambre, annonça Mira en s’immobilisant.
— C’est plutôt désert, par ici, constata le garçon.
— En effet. Durny m’a obtenu cette pièce isolée des autres. D’habitude, je n’y amène personne.
Elle sortit une clé de sa poche et ouvrit la serrure. Cole la suivit à l’intérieur et, stupéfait par la splendeur du lieu, s’arrêta net.
Au centre de la pièce se dressait un immense lit à baldaquin couvert de duvets de soie et d’une montagne d’oreillers. Il y avait aussi un bureau sculpté, deux luxueux divans, des fauteuils imposants ; une table en bois et des bancs assortis complétaient ce mobilier somptueux. De beaux tableaux étaient accrochés aux murs, des tapis précieux s’étalaient sur le sol. Des statues d’animaux décoraient les étagères ou étaient dissimulées dans les coins. Le tout était illuminé par des lampes en cristal.
— Où as-tu trouvé toutes ces choses magnifiques ?
— Je les ai fabriquées, répondit Mira.
— Quoi ?
— J’ai tissé les tapis, peint les tableaux, sculpté les animaux et construit les meubles.
Cole s’approcha d’une toile sur laquelle était représenté un tigre volant qui bondissait au-dessus d’un lac ; à l’arrière-plan, un imposant château se reflétait dans l’eau ondoyante. C’était l’œuvre d’un véritable artiste, pas d’un amateur.
— Tu me fais marcher ! affirma-t-il, incrédule.
— Je prends ça comme un compliment, répliqua la jeune fille. Je t’en prie, ne parle à personne de ces objets. Durny n’a pas révélé mes talents à Adam Jones. Sinon, celui-ci m’aurait obligée à travailler jour et nuit à son service.
— Tu es sérieuse ? Tu as vraiment fabriqué ce lit ?
— Oui, et j’ai même confectionné les draps et les oreillers. Durny m’a prêté main-forte et, bien entendu, j’ai mis mon pouvoir de façonnage à contribution.
— Ah, dans ce cas, je suis un peu plus convaincu, répondit Cole en se mâchonnant la lèvre.
Mira poussa un soupir exaspéré.
— Si tu as déjà du mal à me croire, attends un peu d’entendre ce que j’ai à te confier. Assieds-toi.
Elle lui désigna un divan. D’ordinaire pleine d’assurance, la jeune fille paraissait agitée.
— Que voulais-tu me dire ? demanda Cole une fois installé.
— J’ai… des secrets. Ceux-ci pourraient se révéler dangereux. Ils pourraient te créer des ennuis.
— Je n’arrête pas d’en avoir depuis que j’ai atterri dans ce monde. Un peu plus ou un peu moins, quelle importance ? On a déjà traversé des moments éprouvants, toi et moi.
Mira le fixa avec attention.
— C’est pour cette raison que je veux te faire confiance. Je dois me montrer prudente et ne pas me fier à n’importe qui. Hier, tu as risqué ta vie pour moi alors que rien ne t’y obligeait. Voilà pourquoi j’ai décidé de parler. Sans Durny, je n’ai plus personne à mes côtés. Avant de mourir, il m’a dit que tu devrais prendre sa place. Et je crois qu’il avait raison.
— Il m’a demandé de veiller sur toi, se rappela Cole.
— Veux-tu savoir pourquoi ?
— Il le faut bien ! Maintenant, je meurs de curiosité.
— Il ne s’agit pas de racontars, mais de lourds secrets. Des gens sont morts à cause d’eux, tu sais.
Cole réfléchit un bref instant. Son existence était déjà un véritable cauchemar. Avait-il réellement envie de courir d’autres risques ? Oui, car à l’évidence Mira avait besoin de lui.
— Continue, dit-il.
La jeune fille laissa échapper un petit rire nerveux.
— Je n’ai jamais abordé ces sujets avec quelqu’un qui ignore tout de mon histoire. Tu n’es pas ici depuis longtemps et je me demande par où commencer. Bon, as-tu entendu parler de la cité de Jonction et du façonneur suprême ?
— Est-ce qu’il a quelque chose à voir avec le roi des Confins ?
— Oui, dit Mira. Le façonneur suprême est le roi suprême.
— Dans ce cas, c’est lui qui a dû acheter mes amis, Dalton et Jenna, répliqua Cole avec amertume.
— Vraiment ? fit la jeune fille, étonnée.
— C’est en les suivant que j’ai atterri ici. Ils ont été enlevés, tu te souviens ?
— Bien sûr, mais comment sais-tu qu’ils allaient être vendus au roi suprême ?
— C’est ce qu’ils m’ont dit.
— Il doit avoir besoin de nouveaux esclaves capables de façonner, murmura Mira, pensive. Je ne sais pas si cela est une bonne chose pour tes amis.
— Comment ça ?
— Tous les esclaves qui possèdent un potentiel de façonnage ont droit à un traitement de faveur. Le palais royal est plus confortable que les demeures où les autres sont contraints de travailler. Mais le roi suprême est fou à lier. Tout ceux qui œuvrent à ses côtés sont en danger.
— Que veux-tu dire par là ?
— C’est directement lié à mon secret. Que sais-tu des Confins et de la manière dont ils sont gouvernés ?
— Pas grand-chose. Seulement que nous sommes dans le royaume de Sambria.
— Il y en a quatre autres : Necronum, Elloweer, Zéropolis et Créon. L’endroit que nous nommons Jonction est situé au carrefour de ces vastes provinces. C’est la capitale des Confins. Un grand façonneur régnait jadis sur chacun des royaumes. Le roi suprême, leur souverain, vivait dans la cité de Jonction. Les grands façonneurs et lui formaient le Conseil des sages, lequel gouvernait les Confins. Cependant, il y a une soixantaine d’années, le façonneur suprême a résolu de s’emparer de tous les pouvoirs. Le grand façonneur de Zéropolis est devenu son pantin et les quatre autres se sont enfuis avant d’entrer dans la clandestinité.
— Est-ce ton secret ?
— Non, je veux d’abord situer les faits dans leur contexte. Tu ne savais rien de tout cela, n’est-ce pas ?
— Non. Qui est le façonneur suprême maintenant ?
— Le même qu’il y a soixante ans. Les façonneurs les plus chevronnés sont capables de ralentir le processus de vieillissement afin de vivre pendant des siècles.
— Les grands façonneurs sont-ils vraiment puissants ?
— Oui. En général, personne n’est capable de les surpasser.
— Qu’est-ce que ça a à voir avec toi ?
— J’y viens. Il y a plus de soixante ans, le roi suprême vivait avec son épouse et ses cinq filles. Toutes avaient développé un certain talent dans l’art du façonnage, contrairement à leur père. Il descendait d’une longue lignée de façonneurs et sa femme avait elle aussi un pouvoir considérable, mais lui ne devait sa position qu’à ses ancêtres et à des machinations politiques. Quoi qu’il en soit, un jour, un terrible accident s’est produit ; ses cinq filles ont perdu la vie : leur calèche, qui franchissait un pont, a basculé dans un torrent furieux… La nouvelle a fait le tour des Confins et les sujets des cinq royaumes ont pleuré leur mort. Mais moi, je sais ce qui s’est réellement passé. Je connais des secrets que le façonneur suprême ferait tout pour étouffer.
— Il était impliqué dans cet accident ?
Mira fixa Cole en silence.
— C’est lui qui l’a provoqué, déclara-t-elle.
— Contre ses propres filles ? fit le garçon, ébahi.
— À mon avis, il ne les avait jamais considérées ainsi. Pour lui, elles étaient plutôt des rivales.
— Il a tué ses enfants et personne n’a réagi ? s’exclama Cole.
— N’oublie pas que nous parlons de l’individu le plus puissant des Confins, sur lesquels il continue de régner. Rares sont ceux qui connaissent la vérité. Le roi suprême est impitoyable et égoïste. Il a anéanti sa propre famille pour obtenir ce qu’il voulait. Pourtant, à mesure que son pouvoir grandit, les gens prennent conscience de sa cruauté.
— C’est à lui que mes amis ont été vendus ? demanda Cole, que cette idée tourmentait.
— J’espère qu’ils n’ont pas à travailler directement sous ses ordres, répondit Mira. J’ai d’autres secrets à te confier, mais je préfère attendre un peu. Plus tu en sauras, plus tu seras en danger. Le façonneur suprême n’hésitera pas à tuer de nouveau pour éviter que la vérité soit dévoilée. Je voulais néanmoins que tu puisses te faire une idée précise de ma situation.
— Comment as-tu appris tout ça ?
— Ma mère est proche du roi suprême, expliqua la jeune fille. Moi-même, j’ai vécu dans son palais, où ma mère se trouve encore. Mais si je t’en dis davantage, je finirai par te révéler trop de choses. Sache simplement que ma mère m’a fait partir pour me protéger et a demandé à Durny de veiller sur moi.
— Ta mère et toi étiez donc des esclaves ?
— Non. Je me suis fait marquer afin de passer pour une esclave. Et même si je n’en suis pas une, je suis tout aussi asservie que toi, crois-moi.
Mira avait dû être désespérée pour accepter de vivre ainsi de son plein gré, songea le garçon.
— Pourquoi m’avoir raconté tout ça ? demanda-t-il.
La jeune fille jeta un coup d’œil vers la porte et baissa le ton.
— Parce que Durny et moi avions prévu de nous évader.
— Du port aérien ?
Mira hocha la tête.
— Pour quelle raison ?
— Ma mère peut communiquer avec moi au moyen d’un signal qui sert aussi à guider des messagers jusqu’à moi. Mais elle n’y a recours qu’en cas de danger. C’est ce signal que j’ai reçu récemment, et Durny a décidé que nous devions aller nous réfugier ailleurs.
— Quel signal ? Et quel danger, au juste ?
Mira observa attentivement le garçon.
— Tu dois me promettre de n’en parler à personne, tu entends ? Jamais, insista-t-elle.
— C’est promis.
— Ma mère, qui est façonneuse, est capable de faire apparaître une étoile dans le ciel, juste au-dessus de moi. Elle n’est pas très lumineuse, et seule sa teinte rosée permet de la différencier des autres.
— Elle peut créer une étoile ? s’exclama le garçon, qui n’en croyait pas ses oreilles.
— Ce n’est pas un astre réel, mais un simulacre, l’illusion d’une étoile qui se découpe sur le firmament. La première fois, l’étoile est restée au-dessus de moi jusqu’à ce que Durny me rejoigne.
— Des ennemis pourraient-ils te retrouver en suivant ton étoile ?
— Peut-être, s’ils savaient quoi chercher. Voilà pourquoi je compte sur ta discrétion. Mais pour la distinguer des autres, il faudrait quelqu’un qui connaisse parfaitement le ciel nocturne, or celui-ci change sans cesse. Et même si certains notaient son apparition, ils ne comprendraient sans doute pas sa signification.
— Ta mère sait-elle que Durny est mort ? Va-t-elle envoyer quelqu’un à ton secours ?
Mira serra les accoudoirs du divan.
— Je ne vois pas comment elle aurait pu l’apprendre. Le signal est arrivé avant que le façonneur quitte ce monde. Depuis des années, mon étoile n’est apparue que deux fois : la nuit où ma mère a voulu guider Durny jusqu’à moi et il y a sept jours.
— Attends, tu veux parler du soir où on était sur la véranda, toi et moi ? s’écria le garçon.
— J’ai eu du mal à te cacher mon étonnement, c’est vrai. Par prudence, je contemple le ciel chaque nuit, même si je n’y vois jamais rien. Je ne m’attendais pas à découvrir ma petite étoile au-dessus de moi, et j’ai pris peur.
— Durny en a donc conclu que tu devais t’enfuir.
— Oui. Et d’une certaine façon, c’est cette étoile qui a provoqué sa mort. Il est possible qu’elle annonce la venue d’un messager. Malgré tout, il s’agit peut-être de quelque chose de plus grave encore qu’un simple avertissement. Si c’était le cas, l’astre ne serait pas resté dans le ciel plus d’une nuit ou deux. Mais depuis une semaine, il réapparaît tous les soirs. Et comme il se déplace avec moi, un messager pourrait me suivre, où que j’aille. Quand j’en ai parlé à Durny, il s’est mis en tête de récolter des pierres flottantes afin de fabriquer un engin aérien.
— Pourquoi ne pas avoir volé un canot de sauvetage, tout simplement ? demanda Cole.
— Les fugitifs qui sont rattrapés sont cruellement punis. Il aurait été imprudent d’exacerber la colère des Pillards du Ciel en leur dérobant une embarcation. Notre plan était le suivant : récupérer des pierres flottantes, en garder quelques-unes pour nous et assembler un petit vaisseau à l’extérieur du port aérien, au bord de la Corniche, non loin d’un des murs de nuages. Une fois que nous aurions été assez loin d’ici, nous aurions continué à pied dans les terres et disparu sans laisser de traces.
— Tu as encore l’intention de mettre ce plan à exécution ? s’enquit Cole.
— Je n’ai pas envie de m’évader. C’est extrêmement risqué. Les Pillards du Ciel partiraient à ma poursuite et me châtieraient s’ils me rattrapaient. Mais le signal envoyé par ma mère ne cesse de réapparaître, ce qui ne serait pas le cas s’il ne s’agissait pas de quelque chose d’important. Si je m’enfuis, j’éviterai peut-être la menace qui pèse probablement sur moi, et le messager de ma mère sera en mesure de me retrouver.
— Et s’il n’y avait pas de danger imminent ? Si ta mère cherchait simplement à t’envoyer un message ?
— Je resterais ici. Je suis pourtant convaincue que la présence de l’étoile annonce un vrai danger. Et comme c’est sûrement une question de vie ou de mort, il serait imprudent de ne rien faire. Durny a déjà perdu beaucoup de temps en attendant la permission d’aller récolter des pierres flottantes.
Cole réfléchit à tout ce que Mira venait de lui apprendre. Elle avait probablement une bonne raison de se confier ainsi à lui.
— Si je comprends bien, tu voudrais que je m’évade avec toi ?
— Je ne peux attendre davantage. Il faut que je parte d’ici. Le tout est de savoir quand et comment. Et si tu es prêt à m’accompagner.
Le garçon enfouit son visage entre ses mains. C’était beaucoup à digérer à la fois. Il cherchait à s’échapper depuis son arrivée à la Corniche afin de pouvoir rejoindre Dalton et Jenna. L’idée de ne plus être seul lui plaisait ; du reste, Mira connaissait bien les Confins et le palais du roi suprême.
— Si je pars avec toi, tu m’aideras à retrouver mes amis ? finit-il par demander.
— Je pourrais t’indiquer comment te rendre à la cité de Jonction, répondit la jeune fille en baissant la voix. Mais il serait insensé d’essayer de délivrer des esclaves appartenant au roi suprême. Je connais néanmoins des gens qui seraient ravis de le renverser. Des gens à même de t’aider et de te donner les moyens de réussir.
— Vraiment ? fit Cole, osant à peine la croire.
— Je veux moi aussi que le façonneur suprême soit détrôné, chuchota Mira. Si nous parvenons à nous évader, je te porterai assistance.
Le garçon était si soulagé qu’il eut soudain envie de se jeter à son cou. Jamais il n’en aurait espéré autant de sa part !
Restait à fuir cet endroit. Mira et lui étaient des esclaves. Ils étaient marqués. Arriveraient-ils à leurs fins sans être démasqués ?
— D’après toi, comment faut-il s’y prendre ? s’enquit-il.
— Tu acceptes de venir avec moi ? fit-elle d’un ton plein d’espoir.
— Oui, à condition de mettre au point un plan réalisable.
— Ne te sens pas obligé de venir, le prévint-elle. La menace qui plane sur moi te mettra dans une situation périlleuse, tu dois en être conscient.
— Tu as raison… Finalement, mieux vaut que tu te débrouilles toute seule.
Mira le dévisagea d’un air troublé.
— J’accepte ta décision, dit-elle pourtant.
Cole lui décocha un grand sourire.
— Je blaguais ! C’est bizarre : tu veux que je t’accompagne et, en même temps, tu essaies de m’en dissuader. Tu dois comprendre que je ferais n’importe quoi pour secourir Dalton et Jenna. Et si je peux aussi t’être utile, c’est encore mieux.
— Oui, nous pourrons nous entraider. Malgré tout, n’oublie jamais que tu risques ta vie en restant à mes côtés. Le façonneur suprême me déteste, de même qu’il déteste les gens susceptibles de t’épauler dans tes recherches. Les secrets que je détiens pourraient causer sa perte. Si tu t’en mêles à ton tour, il finira par te détester, toi aussi.
— Je l’espère bien, répliqua le garçon. Mes amis sont devenus ses esclaves.
Mira prit une profonde inspiration.
— Parfait. Nous allons donc nous évader ensemble.
— Comment ?
— Il serait imprudent de fuir à pied la nuit, mais on remarquerait bien vite notre absence si nous nous éclipsions le jour. Et même si nous partions à cheval, les Pillards du Ciel nous prendraient rapidement en chasse.
— On pourrait dérober un engin volant, proposa Cole.
— Il nous faudrait une pierre de machiniste pour le gouverner. Durny en a caché quelques-unes au cas où nous aurions besoin d’un canot de toute urgence ; je sais où. Mais comme je te l’ai déjà dit, le vol d’un vaisseau ne ferait qu’attiser la colère d’Adam Jones, et ses hommes nous poursuivraient sans répit.
— Et si on prenait le cercueil ? Tu saurais modifier ses commandes et le diriger à ta guise ?
— Je pourrais essayer, répondit la jeune fille en soupirant, même si je ne suis pas certaine d’en être capable, car Durny était toujours là pour régler ce genre de problèmes. Je suis sûre que les autres façonneurs ont déjà retiré les pierres flottantes du sarcophage afin qu’elles servent à un autre engin.
Cole croisa les mains.
— Ils seront déjà furieux en découvrant que nous nous sommes enfuis. Un peu plus ou un peu moins, quelle importance ? Je crois qu’on devrait prendre le risque de voler un de leurs vaisseaux.
— Oui, tu as sans doute raison, acquiesça Mira. De toute façon, nous n’avons pas vraiment d’autre choix.
— Quand pensais-tu partir ?
— Le plus tôt sera le mieux. Demain matin ? Dès que la piste sera ouverte, mais avant le décollage des appareils. Le soir, c’est plus compliqué, car ils referment aussitôt la caverne quand le dernier vaisseau est de retour.
— Ces engins ne peuvent pas voler très loin au-dessus des terres, n’est-ce pas ?
— Sur quelques centaines de mètres, pas au-delà, répondit Mira. Les pierres flottantes marchent seulement dans le ciel où voguent les châteaux.
— C’est donc d’accord pour demain ?
Après avoir jeté un coup d’œil vers la porte, la jeune fille hocha la tête d’un air grave.
— Oui, demain.
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Un inconnu franchit le seuil de la salle commune où Cole prenait un en-cas. Assis près de lui, les coudes sur la table, Tic dévorait une côte de bœuf. Mira, elle, grignotait un fruit à l’autre bout de la pièce.
Cole observait tout le monde avec une étrange sensation d’éloignement. C’était son dernier jour dans cet endroit. Au matin, Mira et lui s’évaderaient. Plus personne ne lui préparerait ses repas. Il ne reverrait plus jamais Tic, Jace ou Adam Jones. Surtout, il ne participerait plus à des missions lors desquelles il risquait constamment sa vie. Et il aurait enfin la possibilité de retrouver Dalton et Jenna. À moins qu’ils n’échouent… En ce cas, les Pillards du Ciel les ramèneraient ici ; quel sort leur réserveraient-ils alors ?
Flanqué de deux Pillards, l’inconnu, qui devait être âgé d’une trentaine d’années, portait un jean bleu foncé, des bottes poussiéreuses et un blouson de cuir aux manches striées de bandes noires. Il paraissait plus curieux qu’effrayé. De taille moyenne, il avait des cheveux coupés très court et une barbe de trois jours.
Nombre d’esclaves interrompirent leur repas pour le dévisager tandis qu’on le conduisait devant Adam Jones, assis sur son trône de jade.
— D’où sort-il, celui-là ? demanda le maître des lieux.
— Il désire vous voir, répondit l’un des Pillards.
— Je ne vous connais pas, fit Jones. Vous voulez rejoindre nos rangs ?
— Non.
— Si vous êtes un acheteur, c’est à Rowly ou à Hollis qu’il faut vous adresser. Les marchands, eux, doivent négocier avec Finch.
— C’est avec vous que je souhaite m’entretenir, insista l’individu en parcourant la salle des yeux. Et en privé.
— Ah ! s’écria Jones en claquant de la main l’accoudoir de son trône. Sachez que nous contribuons tous à la bonne marche de cette entreprise, l’ami. Par conséquent, tous, ici présents, ont le droit d’entendre ce que vous avez à me dire.
— C’est un fonctionnement démocratique, fit observer l’inconnu. Mais les informations que j’ai à communiquer ne regardent que vous.
— Quel est votre nom ? demanda Adam, les yeux plissés.
— Joe MacFarland.
— Vous venez de Zéropolis ?
— Comment l’avez-vous deviné ?
— Votre accoutrement, votre attitude et l’arme que vous dissimulez sous votre bras gauche. Vous êtes loin de chez vous, Joe, alors laissez-moi vous expliquer ce que vous ignorez sans doute : mes hommes et mes esclaves côtoient la mort au quotidien. Par conséquent, il y a peu de chances pour que votre message les bouleverse. Bon, trêve de bavardages. Crachez le morceau.
Joe MacFarland soupira.
— Un gros détachement de légionnaires venus de Jonction se dirige de ce côté. Ils ont pour objectif de s’emparer de l’un de vos esclaves.
Cole échangea un regard avec Mira, puis tous deux détournèrent les yeux. La jeune fille était-elle concernée ? Pas nécessairement. Malgré tout, le roi suprême vivait à Jonction, et la mère de Mira lui avait envoyé un avertissement.
— Des légionnaires ? fit Adam Jones, dubitatif. Personne n’a le droit de venir ici pour me voler ce qui m’appartient. Le façonneur suprême est l’un de mes meilleurs clients.
— L’esclave en question l’intéresse davantage que vos babioles, rétorqua Joe. Preuve en est les quatre cents soldats qu’il a dépêchés.
— Quatre cents ? s’exclama Adam. Comment peut-on faire traverser un territoire désert à autant d’hommes à la fois ? C’est impossible !
— Je les ai comptés, répondit MacFarland d’une voix posée. Le façonneur suprême ne plaisante pas avec ce genre de choses. Ses soldats réduiraient votre domaine en cendres afin d’obtenir ce qu’ils veulent.
— Qu’ils essaient donc, répliqua Adam avec fermeté.
Dans la salle, plusieurs voix s’élevèrent pour approuver.
— Si vous ne faites rien, les légionnaires s’empareront de cet esclave. Vous ne pouvez imaginer à quel point celui-ci compte aux yeux du roi. Autorisez-moi à l’emmener loin d’ici. Si les soldats fouillent les lieux sans le trouver, ils vous laisseront en paix.
Il balaya l’endroit du regard.
— Est-il possible de poursuivre cet entretien en privé ? ajouta-t-il, hésitant.
— Fouiller mon domaine ? grommela Adam Jones. Écoutez, l’ami, personne n’a intérêt à se mettre le roi suprême à dos, j’en ai conscience. Mais la Corniche est située loin de tout, et cette entreprise existe depuis des siècles. Peu importe le nombre de légionnaires qui se dirigent par ici, je n’ai pas l’intention de laisser quiconque nous marcher sur les pieds. Du reste, je trouve cette affaire très louche, et j’ai même l’impression que vous cherchez à me faucher un esclave…
— Non, je ne suis pas un escroc, répondit Joe MacFarland. Et je vous paierai le double de ce que vaut cet esclave. Mais la légion sera bientôt à vos portes et mieux vaut que nous partions au plus vite.
— De quel esclave s’agit-il ? demanda Jones. La plupart d’entre nous ont été asservis à un moment ou à un autre. Est-ce pour moi que vous êtes venu jusqu’ici ?
— Je ne peux dévoiler cette information devant témoins. Elle mettrait vos hommes en danger.
Adam croisa les bras.
— Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi je perds mon temps à vous écouter.
Joe soupira de nouveau.
— Croyez-moi, ne tardez pas. Sinon, vous n’aurez d’autre choix que de trahir l’un des vôtres. Voulez-vous que le façonneur suprême se vante de pouvoir s’emparer impunément de vos biens ? Ses officiers se montreront d’abord diplomates, mais ils finiront par avoir gain de cause, par quelque moyen que ce soit.
— Qui est cet esclave ? lança d’un des Pillards.
— Oui, nous voulons savoir ! renchérit l’un de ses camarades.
Les mains sur les hanches, Joe secoua et baissa la tête.
— Serait-ce le jeune Cole ? s’enquit Adam Jones. C’est le dernier à être arrivé chez nous.
Tous les yeux convergèrent vers le garçon, qui se tassa sur son siège. MacFarland regarda à son tour dans sa direction.
— Je ne peux vous répondre. Je ne cherche pas à faire de mystères ni à vous compliquer les choses, mais il serait plus prudent, pour vous tous, que nous puissions régler cette affaire dans la sérénité.
Adam leva les pieds et posa ses bottes sur un tabouret.
— S’il en est ainsi, parlez clairement. Nous nous connaissons tous ici. Si l’un d’entre nous disparaît du jour au lendemain, tout le monde découvrira tôt ou tard de qui il s’agit.
— Pas dans l’immédiat, répondit Joe. Et personne ne saura pour quelles raisons.
— Qui pourrait intéresser le roi suprême à ce point ? reprit Jones, intrigué. Durny, notre meilleur façonneur ? Si tel est le cas, vous arrivez trop tard. Là où il est à présent, plus rien ne peut l’atteindre.
En proie à une vive inquiétude, Cole évitait de regarder du côté de Mira. Il était désormais persuadé que ce Joe MacFarland était ici pour elle.
— Les guetteurs ont-ils aperçu des légionnaires ? lança Adam Jones à un homme qui se tenait sur le seuil de la salle.
— Un groupe important approche, répondit le Pillard. Peut-être un troupeau de buffles. Ou bien des cavaliers. Mais en tout cas, ils doivent être nombreux.
— Des centaines, précisa Joe.
Adam se leva. Il était plus grand et plus costaud que son interlocuteur.
— J’ignore si vous essayez de résoudre notre problème, si vous en êtes l’instigateur ou si vous cherchez seulement à en tirer profit.
— Tout s’éclaircira quand je vous aurai parlé en tête à tête, insista MacFarland.
— Sachez cependant que je révélerai tout à mes compagnons.
— Je suis prêt à courir ce risque.
Adam l’observa d’un air rusé.
— Cavaliers à l’approche ! annonça une voix à l’extérieur de la bâtisse. Trois légionnaires !
— Nous avons perdu trop de temps, fit Joe d’un ton pressant.
— C’est un groupe venu en reconnaissance, je suppose, reprit Jones. Il serait sage que j’entende leur version des choses.
— Ils vous mentiront, répondit MacFarland. Ils exerceront des pressions sur vous. Si vous acceptez de les écouter, vous finirez par leur livrer l’esclave.
Un martèlement de sabots résonna au dehors. Tout le monde reporta son attention sur la porte.
— Vous auriez dû vous expliquer plus clairement dès le début, dit le propriétaire des lieux en fixant Joe.
Celui-ci s’approcha d’Adam Jones et murmura brièvement à son oreille. Les hommes qui l’entouraient voulurent intervenir, mais leur chef leur fit signe de ne pas s’en mêler. Il chuchota quelques mots à Joe, qui lui répondit de même.
— Vous souhaitez vous cacher ? demanda Jones, haussant le ton.
— Seulement si vous me confiez l’esclave.
Un pli soucieux barra le front d’Adam.
Le bruit de sabots s’interrompit devant la porte. Joe s’écarta et alla s’asseoir à une table tandis qu’Adam s’installait de nouveau sur son trône. Un homme vêtu d’un uniforme bleu foncé aux galons dorés pénétra dans la salle d’un pas assuré, accompagné de deux soldats ; tous trois étaient équipés d’une épée et portaient un casque sous le bras.
— Capitaine Scott Pickett, annonça l’officier. Je cherche le dénommé Adam Jones.
— C’est moi. Quel bon vent vous amène à la Corniche ?
— Une mission de la plus haute importance pour nos chefs. Puis-je m’entretenir avec vous en privé ?
— Nous conduisons nos affaires en public, rétorqua Jones.
— À votre guise, fit Pickett.
Il paraissait quelque peu dérouté, mais garda les yeux fixés sur Adam.
— Il y a quelque temps, poursuivit-il, une esclave a été volée au roi suprême. Sa Majesté souhaite la récupérer. Nous avons suivi sa trace et appris qu’elle se trouvait chez vous. Pour l’heure, nous ne vous tenons pas responsable de sa disparition, car vous ne pouviez savoir qu’elle appartient en réalité à notre souverain.
Cole résista à la tentation de regarder Mira. Elle n’avait pas été esclave avant de quitter le palais royal. Cet officier mentait certainement afin d’obtenir ce qu’il voulait.
Adam jeta un bref coup d’œil à Joe MacFarland avant de reprendre.
— Tous les esclaves ici présents ont été acquis légalement.
— Je comprends, acquiesça Pickett. Pour ne pas vous désavantager, nous vous proposons une somme correspondant au quintuple de sa valeur.
Adam siffla doucement.
— Les esclaves sont généralement coûteux, fit-il remarquer. Si elle appartient déjà au façonneur suprême, pourquoi nous offrir autant ?
— Sa Majesté, qui tient beaucoup à elle, désire régler cette affaire au plus vite.
— Avez-vous un titre de propriété la concernant ? s’enquit Jones.
— C’est un sujet… délicat, répondit le capitaine d’un ton indécis. Vous avez la parole de la légion et du roi suprême.
— Puisque vous êtes en mesure d’offrir cinq fois son prix, la somme peut être multipliée par dix, j’en suis convaincu.
— C’est envisageable, je suppose.
Cole serra le bord de la table. Adam Jones avait-il l’intention de marchander avec ce soldat ? Ce qui signifiait que Mira était réellement en danger…
— Je vois, répondit le chef des Pillards. Mais alors, pourquoi ne pas la multiplier par cent ?
— Estimez-vous déjà heureux de… commença Pickett avec irritation.
Adam leva la main pour le faire taire.
— Le façonneur suprême est à la tête d’une grosse fortune et l’affaire, ainsi que vous l’avez souligné, est délicate. Sans oublier que je fais le négoce de biens précieux. Par conséquent, pourquoi ne pas me proposer l’équivalent de mille fois sa valeur ?
Pickett se redressa et son expression se durcit.
— N’allez pas imaginer que vous soyez en position de tromper la légion, monsieur. Le roi suprême préférerait que les choses se règlent à l’amiable. Il est conscient de l’importance de votre entreprise, mais n’hésitera pas à reprendre par la force ce qui lui appartient. Le commandant Rainier sera bientôt ici avec un certain nombre de soldats.
— Quatre cents ?
— Oui, au moins.
Jones plissa les yeux.
— Pourquoi envoyer tant d’hommes dans le but de récupérer une seule esclave pour laquelle vous n’avez pas de titre de propriété ?
— Nous sommes aussi sur les traces de Carnag, expliqua le capitaine.
— Carnag ? répéta le chef des Pillards. Le roi suprême s’est enfin décidé à s’en mêler ?
— Les rapports concernant cette créature sont alarmants, répondit Pickett se passant la main dans les cheveux. Nous avons déjà vu bien des choses étranges dans les cinq royaumes, mais rien qui ressemble à cette créature. Elle anéantit les villes plus rapidement que la peste. Les milices locales et les petites factions de légionnaires n’ont pas même été capables d’obtenir des informations fiables sur sa nature, et…
— Bon, qui est cette esclave ? l’interrompit Adam Jones.
— Elle répond au nom de Mira.
Toute l’assistance se tourna vers la jeune fille, à l’exception de Cole, que cette révélation n’étonnait guère. Au moins, il était fixé.
Jace se leva d’un bond.
— Mira ? Qu’est-ce que vous lui voulez ? s’exclama-t-il, furieux.
Pickett observa tour à tour Mira et le garçon.
— Pour ma part, rien, répondit-il. Je me contente d’obéir aux ordres. Aucun d’entre vous ne connaît réellement cette esclave, qui est ici sous une fausse identité. Le roi suprême exige de récupérer son bien.
Dans le lointain retentit le bruit de sabots. Tous se turent, l’oreille tendue.
Pickett s’éclaircit la gorge.
— Croyez-moi, mieux vaut régler cette affaire avant l’arrivée du commandant Rainier. Sinon, les choses risquent de s’aggraver.
Cole jeta un coup d’œil à Mira. Les yeux écarquillés, elle paraissait affolée. La situation était hors de contrôle. Il leur fallait absolument partir. Mais comment s’y prendre ?
— Cette fille possède des talents de façonnage, répliqua Adam. Elle vaut donc cinq fois plus qu’un esclave qui en serait dépourvu.
— Je vois, acquiesça le capitaine.
— Nous offririez-vous dix fois son prix ?
— Cinquante fois le prix d’un esclave ordinaire ? Oui, c’est envisageable.
— Mais vous n’en êtes pas certain ? rétorqua Jones. Êtes-vous vraiment habilité à négocier ?
Songeur, Pickett se caressa la moustache.
— Bon, si ce prix permet de régler l’affaire en toute quiétude, c’est d’accord.
Sans un bruit, Cole se leva et se dirigea vers le couloir qui menait à la porte située à l’arrière de la bâtisse. S’il longeait les murs en évitant de rester au centre de la salle, il parviendrait sans doute à sortir sans se faire remarquer. Tic le dévisagea d’un air interrogateur, mais la plupart des Pillards et des esclaves présents gardèrent les yeux fixés sur Adam et Pickett.
— C’est une proposition généreuse, reprit Jones en se frottant les mains. Trop généreuse pour être honnête. Il est rare que je conclue un marché pareil et je me demande ce que ça cache.
— Je vous le répète, le roi suprême veut cette fille. Je n’en sais pas davantage. Quoi qu’il en soit, c’est la meilleure offre que je puisse vous faire.
Cole avait presque atteint le couloir. Plus que quelques pas, se dit-il, avant d’être hors de vue.
— Où files-tu comme ça, gamin ? lança Pickett d’un ton cinglant.
Cole se figea. Tâchant de garder son calme, il se retourna. Le capitaine le scrutait avec attention. Dans la salle, tous les regards s’étaient posés sur lui.
— Il faut que j’aille aux toilettes, répondit le garçon. J’ai bien essayé de me retenir, mais là, c’est plus possible.
Il s’efforça de sourire d’un air embarrassé en croisant les jambes.
— Très bien, fit Pickett en le congédiant d’un signe de la main.
Cole s’engagea dans le couloir et le remonta à vive allure. Il sortit sur la véranda, depuis laquelle le bruit des sabots se faisait entendre plus nettement. Les légionnaires arriveraient d’ici deux ou trois minutes.
Il trouva l’arc et le châle là où il les avait cachés. Allait-il réellement tirer sur ces soldats ? Pour sauver Mira, sans hésitation ! Et si celle-ci parvenait à fuir à bord d’un engin volant, les cavaliers ne pourraient la suivre.
Cole, toujours au pas de course, partit en direction de sa chambre, où il avait laissé son équipement. Il s’empara de son épée sauteuse et l’accrocha à sa taille avant de poser le châle sur ses épaules ; puis il retourna vers la salle commune, empruntant le couloir qui donnait sur un escalier qui lui était familier, car il menait directement à la piste d’envol.
Quand le garçon rentra dans la vaste pièce, Adam était en train d’échanger une poignée de main avec Pickett. Au-dehors, le martèlement des sabots s’arrêta soudain devant l’entrée principale.
— Vous venez d’acquérir une esclave de grande valeur, fit observer le chef des Pillards.
— Non sans marchandage acharné de votre part, répliqua le capitaine.
— Que voulez-vous ? Il faut bien que nous gagnions notre vie ! fit Adam en haussant les épaules.
Visiblement, personne n’avait remarqué le retour de Cole. Allait-il oser agir ? se demanda-t-il. Adam venait de vendre Mira. D’ici quelques secondes, d’autres légionnaires entreraient dans la salle. Cole ne voulait pas qu’ils capturent la jeune fille – la seule personne susceptible de pouvoir l’aider.
C’était maintenant ou jamais.
Le cœur battant, il leva son arc et banda la corde. Une flèche apparut, qu’il pointa sur Pickett.
Personne ne l’avait vu faire.
— Pas si vite ! hurla-t-il.
Le capitaine et ses deux hommes firent volte-face, posant la main sur le pommeau de leur épée.
— Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Pickett, jetant un coup d’œil hostile à Adam Jones.
— Croyez-moi, je n’y suis pour rien, précisa celui-ci. Ce garçon est l’un de mes esclaves. Quand je l’aurai désarmé, il regrettera d’être né, je peux vous l’assurer. En attendant, la fille est à vous. Si elle cherche à filer, nous la poursuivrons.
À l’autre bout de la salle, la porte principale s’ouvrit ; une foule de légionnaires apparut sur le seuil. Derrière eux, Cole aperçut des cavaliers en train de mettre pied à terre.
Deux soldats entrèrent.
— Fuis, Mira ! hurla le garçon.
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L’espace de quelques secondes, rien ne se passa. Les légionnaires qui venaient d’entrer s’immobilisèrent. À l’évidence, Cole était devenu le centre de l’attention : certains Pillards le fixaient avec perplexité, d’autres avec colère.
Puis Mira quitta son siège d’un bond et le sortilège fut rompu.
Pickett et ses deux compagnons dégainèrent leur épée et s’élancèrent en avant, courbés vers le sol, se servant des Pillards attablés comme de boucliers. Les légionnaires campés sur le seuil tirèrent leurs armes et se ruèrent eux aussi vers la fuyarde.
Joe MacFarland se leva à son tour et plaqua violemment Pickett contre le plancher avant de sortir un tube argenté de sa poche et de le pointer vers un légionnaire. Rien ne se passa : Joe tapota son tube et visa de nouveau l’homme.
Constatant que l’un des soldats se déplaçait assez rapidement pour couper la route à Mira, Cole pivota et se prépara à tirer. Mais avant qu’il puisse décocher sa flèche, un fouet doré s’enroula autour des bottes du soldat, le soulevant brutalement du sol pour le projeter contre une solive en bois. L’individu laissa échapper un grognement, puis s’effondra. C’était Jace qui tenait l’autre extrémité de la corde dorée.
Mira passa devant Cole en courant tandis que le garçon, son arc bandé, la couvrait. Jace se débarrassa d’un autre légionnaire en le fouettant au visage et Joe, sautant par-dessus l’une des tables, en mit un autre hors d’état de nuire en lui assenant un bon coup de poing.
— Rattrapez-la ! mugit Adam Jones. Ne la perdez pas de vue !
Tout autour de la salle, les Pillards se redressèrent ; plusieurs d’entre eux se précipitèrent vers Cole pendant qu’un autre groupe, mené par Pickett, se dirigeait vers le couloir menant à la porte de derrière.
Jace et Tic rejoignirent Cole en toute hâte.
— Il faut aider Mira à sortir d’ici ! lança Jace, haletant, sans prendre le temps de s’arrêter.
Cole fit un pas de côté et battit en retraite à reculons, son arc toujours bandé, jusqu’au corridor. Les Pillards se bousculèrent en essayant de s’engager à sa suite dans le couloir étroit ; certains trébuchèrent et tombèrent sur leurs camarades. Eli, qui se trouvait parmi eux, adressa à Cole un regard complice et lui fit discrètement signe de filer. Le garçon comprit alors que les Pillards se montraient délibérément maladroits, bloquant le passage pour lui laisser une chance de fuir.
Il fit volte-face et remonta le corridor à vive allure pour gagner l’escalier qui conduisait aux cavernes. Il descendit les marches quatre à quatre, empruntant le seul itinéraire souterrain qu’il connaissait vraiment – celui qui menait à la piste d’envol. Il entendit des bruits de pas devant lui, sans doute étaient-ce Jace et Tic.
Pourquoi les Pillards avaient-ils soudain cherché à leur venir en aide ? Et parviendraient-ils à retenir les légionnaires assez longtemps ? Cole l’ignorait ; il ne savait qu’une chose : il fallait absolument que Mira embarque au plus vite dans un engin volant. L’après-midi était déjà bien avancé et les deux vaisseaux partis en mission ce jour-là étaient rentrés au port aérien. Ce qui signifiait que la piste serait certainement fermée…
Tandis qu’il se dirigeait vers le hangar, Cole entendit d’autres pas derrière lui. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et, à la vue de Mira, ralentit afin qu’elle puisse le rattraper.
— Je te croyais devant moi !
— J’ai dû faire un détour pour récupérer une pierre de machiniste dans ma chambre, répondit la jeune fille, à bout de souffle.
Cole remarqua qu’elle avait aussi pris son épée sauteuse. Ils se remirent à courir côte à côte, même si le garçon avait du mal à rester à la hauteur de Mira, qui avait allongé sa foulée.
Ils débouchèrent brusquement dans le hangar, dont toutes les issues donnant sur la falaise avaient été scellées pour la nuit. Les trois engins aériens luisaient faiblement à la lueur des lanternes.
Jace était en train de parlementer avec un vieux Pillard du nom de Martin.
— Adam t’étripera si tu n’ouvres pas ce portail sur-le-champ ! hurla-t-il. Nous sommes en état d’urgence, il l’a répété deux fois.
— Et si tu mens ? répliqua Martin.
— Il dit la vérité ! intervint Tic.
— J’ai une pierre de machiniste ! les avertit Mira avant de dégainer son épée et de bondir sur le pont du Vautour.
Jace projeta sa corde dorée en direction du vaisseau afin de l’enrouler autour du mât ; puis la corde se rétracta, soulevant le garçon de terre pour l’entraîner à bord.
Au même instant, Cole vit le capitaine Pickett émerger dans le hangar, l’épée au poing. Il était seul. Le garçon banda son arc et visa les jambes de l’homme, qui se trouvait déjà à moins de trois mètres de lui. Au dernier moment, Pickett fit un pas de côté, esquivant le trait, et se rua sur Cole. Celui-ci recula à vive allure tout en visant de nouveau le légionnaire : cette fois, la flèche se ficha dans sa cuisse. Le capitaine s’écroula en poussant un grognement de douleur.
Puis Cole pointa son épée vers le Vautour.
— En avant ! s’écria-t-il.
Comme d’habitude, il fut parcouru de frissons tandis que l’arme l’entraînait par-dessus le bastingage ; il atterrit sur le pont en trébuchant, alors que Tic gravissait la passerelle d’embarquement au pas de course.
Mira et Jace étaient déjà montés dans un canot de sauvetage baptisé le Beau fixe. Actionnant un volant rivé à la paroi rocheuse, Martin ouvrit l’un des stores, pas plus grand qu’une banale porte de garage, et la lumière de fin d’après-midi entra soudain à flots dans la caverne.
Cole grimpa à la hâte dans le canot. Jace était déjà assis à l’arrière, près du gouvernail. Une pierre sombre et lisse accrochée à une chaîne pendait à son cou. Il lança un regard impassible à Cole.
— Tu viens, toi aussi ?
Au même moment, Tic sauta dans l’embarcation.
— Tu es certain de vouloir nous accompagner, Tic ? s’enquit Jace.
— Je reste avec vous ! répondit le garçon.
Ils entendirent alors Pickett hurler :
— Dépêchez-vous ! Ils sont à bord du Vautour !
Jace s’empara du gouvernail et actionna l’un des leviers. Une secousse fit basculer Cole en arrière. Il s’agrippa désespérément au plat-bord tandis que l’embarcation s’inclinait. Puis le Beau fixe se stabilisa et fut propulsé vers l’avant.
Des légionnaires armés d’arcs et d’épées entraient déjà dans le hangar. Pickett, toujours étendu sur le sol, agitait frénétiquement les mains, désignant le canot.
— Arrêtez-les ! vociféra-t-il.
Plusieurs soldats se ruèrent vers l’ouverture. Cole se baissa pour éviter une volée de flèches ; certaines frappèrent la coque au niveau de la poupe, où se tenait Jace ; celui-ci, tapi près du plancher, manœuvrait l’embarcation du mieux qu’il pouvait.
— Tu ne tires plus ? dit-il en regardant Cole avec hostilité.
Celui-ci hésitait à relever la tête ; il savait pourtant qu’en visant les légionnaires, il les obligerait à ralentir leur attaque et à trouver un abri. Il s’assit prudemment, banda son arc magique et décocha une succession rapide de traits en direction des soldats. Il ne visait personne en particulier, cherchant avant tout à dérouter l’adversaire. Une flèche passa près de lui en sifflant et il s’accroupit de nouveau.
— Cessez de tirer ! ordonna Pickett. Vous pourriez blesser la fille ! Allez plutôt bloquer l’accès à la falaise !
Horrifié, Cole vit Martin s’effondrer contre la paroi rocheuse : trois flèches étaient fichées dans sa poitrine. La bouche ouverte, le Pillard les dévisageait d’un air ahuri. Le canot avait presque atteint la sortie ! Le store était suffisamment relevé, mais plusieurs légionnaires couraient dans cette direction.
— Baissez la tête, conseilla Jace tandis que le Beau fixe s’engageait sous le volet, la quille crissant contre le sol de la piste.
Cole jeta un coup d’œil derrière lui et vit les soldats se découper dans l’ouverture. Il décocha plusieurs traits afin d’obliger l’ennemi à s’écarter. Aucune des flèches des légionnaires n’atteignit le canot, qui s’éloignait déjà à vive allure.
— On ferait mieux de prendre de l’altitude, non ? suggéra Cole.
— Si nous montons trop vite, la cavalerie nous prendra pour cible, répliqua Jace. Attendons d’être un peu plus loin de la Corniche.
— Comme par hasard, le ciel n’est pas couvert aujourd’hui, grommela Tic.
Le soleil baissait à l’horizon, du côté du mur de nuages occidental. Seuls quelques rares châteaux voguaient.
— Il n’y a pas beaucoup d’endroits où se cacher, constata Cole.
— D’ici combien de temps vont-ils partir à notre poursuite ? demanda Mira à Jace.
— Ils exigeront d’embarquer sur un engin volant. Adam sera contraint de leur obéir. Il les fera peut-être un peu attendre, mais il finira par céder.
— Ils nous pourchasseront aussi depuis la crête de la falaise, ajouta Tic. Même lancé à pleine vitesse, un canot de sauvetage ne peut distancer un cheval.
— Un cheval ne peut galoper indéfiniment, fit remarquer Jace.
— Les légionnaires ont d’excellents destriers, dit Tic, sans doute capables de courir assez longtemps pour nous empêcher d’atterrir sur la Corniche. Et même si nous y parvenons, nous serons visibles de loin par un jour dégagé comme celui-ci ; ils retrouveront aussitôt nos traces.
— Pourquoi es-tu venu avec nous si tu es convaincu que nous sommes fichus ? rétorqua Jace avec agacement.
Tic haussa les épaules.
— J’en ai assez du port aérien. Nous risquons nos vies à chaque mission. Cette fuite est périlleuse, mais je préfère vous accompagner plutôt que de participer à d’autres expéditions de pillage. Si nous réussissons à rester libres jusqu’à la tombée de la nuit, nous leur échapperons peut-être dans l’obscurité.
Le canot grimpait de nouveau et la Corniche rapetissait derrière eux, les légionnaires et leurs chevaux ressemblant à une armée de fourmis. Le visage fouetté par la brise et réchauffé par le soleil, Cole en oubliait presque qu’ils n’étaient pas encore tirés d’affaire.
— Quels sont nos atouts ? demanda Jace. J’ai ma corde dorée. Mira et Cole leurs épées sauteuses. Au fait, où as-tu déniché cet arc ?
— Lors de ma dernière mission. Je l’avais caché au cas où j’en aurais besoin.
Jace émit un petit sifflement.
— Tu aurais pu avoir de gros ennuis, même si je ne m’en plains pas ! De combien de flèches dispose-t-il, d’après toi ?
— D’une infinité, j’imagine, répondit Cole.
— Il nous sera utile si l’ennemi s’approche, affirma Jace. Tu vises comme un pied, mais la quantité de traits que tu peux décocher compense ton manque d’habileté. Évite cependant de tirer dans les jambes de l’ennemi : mieux vaut essayer de le tuer. Si tu laisses une chance à ton adversaire, c’est lui qui t’abattra.
— Je n’avais pas envie de tuer le capitaine simplement parce qu’il faisait son devoir, dit Cole, vexé que Jace le réprimande ainsi devant les autres.
— Son devoir était de te tuer. À l’évidence, ils veulent capturer Mira vivante, mais ils n’hésiteront pas à se débarrasser de nous à la première occasion.
— Il a raison, Cole, renchérit Tic. La légion ne nous épargnera pas.
— Et toi, Tic ? Que possèdes-tu qui soit susceptible de nous aider ? s’enquit Jace.
— Ne joue pas au plus fin avec moi, répliqua le garçon. Je sais très bien où tu veux en venir.
— Ce n’est plus un jeu, insista Jace. Dis-nous.
— Ça n’a jamais été un jeu, répondit Tic en se tordant les mains. Et je n’ai toujours pas l’intention de te dévoiler mon secret, voilà tout.
— Il est capable de nous camoufler ? demanda Jace. De nous rendre invisible ? De faire exploser un vaisseau en vol ?
— Si c’était le cas, je te le dirais. Mais rassure-toi, Jace, cette faculté n’influencera pas notre stratégie.
— Quelle stratégie ? intervint Mira. Attendre le coucher du soleil pour essayer de leur fausser compagnie ? Espérer que la nuit sera sans lune ?
— Ils sont en train d’ouvrir tous les volets du hangar, les avertit soudain Cole, les yeux rivés sur la falaise.
— Nous allons nous éloigner autant que possible de la Corniche, répondit Jace. Les canots sont un peu plus rapides que les gros vaisseaux. Il faut virer en direction du mur de nuages oriental, deux fois plus distant que le mur occidental : ainsi, nous aurons plus de place pour manœuvrer. Sans compter qu’il y a davantage de châteaux de ce côté. J’en vois déjà cinq.
— Six, corrigea Tic en pointant le doigt vers un petit bâtiment en contrebas.
— C’est vrai, je ne l’avais pas vu. Mais il est si près du mur de nuages qu’il s’y engouffrera avant que nous puissions l’atteindre.
— On pourrait se cacher dans un de ces endroits, suggéra Cole.
— Seulement en dernier recours, dit Mira. Le problème, c’est qu’un château facile d’accès sera tout aussi facile à prendre d’assaut. Nous serions alors piégés.
— L’un d’eux possède peut-être un système de défense, comme les catapultes de Parona, insista Cole.
— Oui, ça vaut sans doute la peine d’essayer, approuva Jace.
— Ce qui nous attend n’a rien de réjouissant, reprit la jeune fille. Je suis désolée.
— Nous sommes ici de notre plein gré, fit Jace.
— Pourquoi te mettre ainsi en danger pour moi ? s’enquit Mira.
Le garçon haussa les épaules en détournant les yeux.
— J’étais furieux à l’idée qu’ils puissent t’emmener de force. Sans oublier qu’ils n’ont pu légalement prouver que tu appartenais au roi suprême.
Mira avait-elle conscience que Jace tenait tant à elle ? se demanda Cole. Manifestement pas.
— Ta colère t’a donc incité à attaquer les légionnaires et à fuir avec nous ? poursuivit la jeune fille.
— J’ai un sale caractère, tu le sais bien, marmonna Jace.
— Étais-tu réellement l’esclave du façonneur suprême ? s’enquit alors Tic.
— Tu es mal placé pour interroger les autres à propos de leurs secrets, rétorqua Mira.
Tic cilla, puis laissa échapper un rire nerveux.
— Je me suis quand même enfui avec toi et je risque d’être tué, fit-il observer. Je voudrais simplement savoir si ce capitaine a menti à Adam Jones.
— Le roi suprême me connaît, c’est vrai, avoua la jeune fille, mais jamais je n’ai été son esclave. Si je vous en disais plus, le danger que vous courez serait plus grand encore.
— Voici les vaisseaux ! les prévint Cole.
Le Vautour, le Détrousseur et même le Domingo, en dépit des dommages subis la veille, sortaient en effet du hangar et prenaient lentement leur envol.
— Nous sommes dans un beau pétrin, dit Jace. Et comme nous finirons probablement par être capturés ou tués, ou bien par mourir en basculant dans le vide, tu ferais mieux de nous dire pourquoi le roi tient tellement à toi.
— C’est compliqué, répondit Mira. Je ne suis pas vraiment une esclave. La marque que je porte est réelle, mais elle fait partie de mon déguisement. Durny, qui était mon allié, m’a aidée à me cacher. Cela te suffit ?
— Libre à toi de te taire, rétorqua le garçon. J’aimerais néanmoins savoir si tu connaissais ce type venu de Zéropolis ?
— Joe MacFarland ? dit la jeune fille en jetant un bref coup d’œil à Cole. Non, je ne l’avais jamais vu auparavant. Je crois cependant qu’il connaît ma véritable identité.
— Je l’espère pour lui, ricana Jace, vu qu’il s’est sûrement fait tuer à cause de toi. Ce qui me surprend le plus, ce sont les quatre cents légionnaires que le façonneur suprême a lancés à ta recherche. C’est fou, non ?
— Ils sont également sur les traces de Carnag, ne l’oublie pas, lui rappela Mira.
— C’est vrai, mais il faut faire un long détour pour atteindre la Corniche. Les officiers, qui auraient pu dépêcher un plus petit groupe, sont malgré tout venus avec leurs effectifs au complet. Pour quelle raison ?
— Bonne question, murmura Tic en se mordillant l’ongle du pouce.
La jeune fille les dévisagea.
— L’arrivée de la légion laisse présager le pire. Moins vous en saurez, mieux ça vaudra pour vous. Mon secret est lourd à porter. Si je vous le révélais, vous deviendriez des cibles pour le restant de vos jours.
— Peu importe, puisque nous allons certainement mourir sous peu, rétorqua Jace.
Mira soupira.
— Bon, je serai brève : le façonneur suprême est un monstre. Je sais qu’il est responsable de la mort de ses cinq filles. J’en ai même la preuve. Il est prêt à tout pour que rien ne soit dévoilé.
— Tu plaisantes ou quoi ? fit Jace, stupéfait.
— Non, pas plus que les quatre cents légionnaires envoyés à mes trousses.
Ils restèrent silencieux un instant, puis Tic annonça :
— Les trois vaisseaux se déploient. Tous les canots ont aussi décollé. Ils se dirigent vers nous en nous bloquant l’accès à la Corniche.
— On ne peut pas continuer de voler en ligne droite, sans s’arrêter ? proposa Cole. Le ciel donne l’impression de ne jamais se terminer.
— C’est impossible, répondit Jace. Si nous nous éloignons trop de la Corniche, l’air ne nous portera plus. Le même phénomène se produira si nous montons trop haut, si nous volons trop bas ou si nous cherchons à survoler les terres. Nous ne chuterons pas immédiatement, mais sentirons le canot glisser lentement, au-delà du territoire aérien où dérivent les châteaux, à l’extrémité du mur de nuages.
— Il y a donc un endroit où le mur de nuages s’arrête ! s’exclama Cole. Dans ce cas, on pourrait peut-être le contourner ?
— Notre embarcation serait incapable de voler jusque-là, précisa Tic. Il n’y a aucun moyen de passer au-dessus, au-dessous ou autour.
— On est donc coincés, comprit Cole en se rembrunissant.
— Exactement, répliqua Jace.
— Tu crois qu’on arrivera à les éviter en attendant la tombée de la nuit ? demanda Cole.
— Nous le saurons bientôt, dit l’autre garçon en regardant du côté des vaisseaux volants.
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Tandis que le soleil sombrait derrière le mur de nuages occidental, Jace s’efforça de faire accélérer le Beau fixe, à présent pris en chasse par les trois gros vaisseaux volants et sept canots de sauvetage. Le plan qui avait consisté à fuir le port aérien par la voie des airs se révélait désastreux ; l’armada qui les traquait empêchait Cole et ses compagnons de rebrousser chemin, les contraignant à s’éloigner de plus en plus de la Corniche et à se diriger vers l’extrémité du mur de nuages oriental.
D’après ce que Cole pouvait voir, la plupart des passagers des engins volants étaient des légionnaires en uniforme ; les Pillards du Ciel, eux, étaient aux commandes et s’affairaient autour des armes de jet. Les vaisseaux voguaient sans heurt, suivant impitoyablement la trajectoire du Beau fixe, montant quand il s’élevait, descendant quand il plongeait vers le bas, l’acculant peu à peu.
Cole et ses camarades observèrent les châteaux qu’ils pourraient peut-être atteindre avant les autres engins. L’un d’eux, aux murailles de métal noir, avait tout l’air d’un piège mortel. Un autre tombait en ruine, n’offrant aucun abri. C’était également le cas d’un troisième, bâti en cristal translucide. Il leur fallait attendre que l’obscurité les enveloppe pour espérer pouvoir fausser compagnie à leurs adversaires.
Le Beau fixe fit une embardée et se mit à vibrer. Parcouru de soubresauts, le canot chuta sur quelques mètres tout en s’inclinant vers la droite, puis Jace parvint à le stabiliser et à le ramener légèrement vers la Corniche.
— Si nous nous éloignons davantage, nous tomberons dans le vide.
Cole jeta un coup d’œil vers le mur de nuages occidental, que baignait la lumière orangée et rouge vif du soleil couchant. Il faudrait encore près d’une heure avant que le ciel soit plongé dans le noir. Il se tourna alors vers leurs poursuivants.
— On est bel et bien pris au piège. Et si on faisait demi-tour ? On pourrait tenter une percée…
Jace secoua la tête.
— Si nous nous dirigeons droit sur eux, ils n’auront aucun mal à nous encercler. Ils ont des grappins d’abordage et quantité d’armes. Nous n’aurons pas la moindre chance de nous en tirer.
— Il a raison, approuva Tic. Éviter le danger, c’est ma spécialité. Crois-moi, Cole, ton plan serait voué à l’échec.
Le mur de nuages oriental n’était plus qu’à une centaine de mètres. La masse sombre formait une paroi plate, d’aspect presque surnaturel. Cole serra son arc dans son poing. Aucun des engins ennemis n’était encore assez proche pour qu’une flèche puisse les atteindre, mais ils seraient bientôt à portée de tir.
— Il nous reste probablement dix minutes avant d’être acculés, constata-t-il.
— Tu as une idée, Tic ? demanda Jace.
— C’est Mira qu’ils veulent, répondit le garçon en tapotant son genou de ses doigts. On pourrait bluffer : si nous faisons semblant de vouloir entrer dans les nuages, ils rebrousseront peut-être chemin.
— Histoire de gagner du temps en attendant l’obscurité ? s’enquit Mira.
— Ça vaut la peine d’essayer, reconnut Jace. À moins que l’un d’entre vous ait une autre proposition.
Cole ne voyait pas laquelle. Il leur était impossible de faire une percée ; et s’ils tentaient de combattre l’adversaire, ils n’en réchapperaient pas.
— Et s’ils devinent que nous bluffons ? demanda-t-il.
— Nous n’aurons d’autre choix que de nous enfoncer dans le mur de nuages, répliqua Jace, soucieux. Sinon, ils nous tomberont dessus et nous captureront en quelques secondes.
— Mais au moins, on aura une chance de survivre, fit observer Cole. Ce qui ne sera certainement pas le cas si on traverse les nuages.
— Ils m’épargneront, intervint Mira. Du moins pendant quelque temps. Ils chercheront à m’interroger et à s’assurer de ce que je sais. En revanche, vous êtes des esclaves en fuite. Jace s’est attaqué à des soldats. Cole a blessé un officier de la légion. Vous m’êtes venus en aide et ils se douteront que je vous ai dévoilé mon secret. Vous serez exécutés, j’en suis sûre.
— Nous ignorons s’il est dangereux de pénétrer dans le mur de nuages, fit remarquer Tic. Nous savons simplement que personne n’en est jamais revenu.
— Arrête un peu de dire des bêtises, le tança Jace.
— Des bêtises, vraiment ? rétorqua l’intéressé. Les vaisseaux ne nous suivront pas dans les nuages, derrière lesquels nous serons peut-être à l’abri. D’instinct, je préfère cette solution plutôt que de me retrouver entre les mains des légionnaires.
— Essayons quand même de bluffer, intervint Cole.
— Oui, ce serait plus sage, répondit Mira. Mais s’ils continuent de nous poursuivre, nous devrons nous réfugier à l’intérieur du mur de nuages. Une fois de l’autre côté, nous verrons bien.
— Si je comprends bien, peu importe de quelle façon nous allons mourir, ironisa Jace d’un ton amer.
Cole jeta un coup d’œil par-dessus bord et scruta le vide. Aucun d’eux n’avait de parachute – ils n’avaient pas eu le temps d’en emporter. Il contempla l’immense masse de nuages et se demanda quels périls s’y dissimulaient. S’ils franchissaient le mur, seraient-ils instantanément pulvérisés ? Ou bien la disparition de tous ceux qui l’avaient traversé pouvait-elle s’expliquer autrement ? Et si c’était un portail qui les mènerait ailleurs ?
Le Vautour arrivait à portée de tir, de même que deux des canots de sauvetage. Cole se tenait prêt à décocher ses traits, tout en sachant qu’il ne ferait pas le poids face au nombre d’archers ennemis.
Soudain, Mira se redressa et se tourna vers le vaisseau aérien.
— Reculez ! s’écria-t-elle. Laissez-nous en paix ou nous entrons dans le mur de nuages !
À bord du Vautour, un homme aux cheveux gris et au nez proéminent prit la parole d’une voix forte :
— Nous préférerions vous attraper vivante, mon enfant, mais nous ne pouvons vous empêcher de courir à votre perte. Agissez comme vous l’entendez !
— Dirige le canot droit sur les nuages, chuchota la jeune fille en se tournant vers Jace. Vite.
— Tu en es certaine ? répondit le garçon. Les soldats nous tueront, mais toi, tu resteras sûrement en vie.
— J’en doute à présent. Mieux vaut tenter notre chance du côté des nuages. Allez !
Le mur oriental n’était plus qu’à une dizaine de mètres, et plus ils s’en rapprochaient, plus il devenait clair qu’il n’était pas réellement plat mais nimbé de brumes dans lesquelles se réfléchissaient les lumières du soleil couchant.
— Soyez raisonnables ! hurla alors l’homme campé sur le Vautour. Ne vous infligez pas une mort atroce dans les ténèbres ! Mira, si vous acceptez de nous suivre, nous épargnerons les trois esclaves qui vous ont aidée.
— Je ne vous crois pas ! répondit la jeune fille.
— Je suis le commandant Rainier, l’officier le plus haut placé de la légion ! répliqua-t-il. Je jure sur mon honneur, devant témoins, que vos trois compagnons seront remis à leur maître sans qu’il leur soit fait de mal, à condition que vous mettiez fin à cette folie et que vous vous rendiez.
Les bras serrés contre la poitrine, Mira dévisagea les garçons.
— Ne va pas céder pour moi, dit Jace, qui continuait de guider le canot à vive allure en direction du mur de nuages.
— Pour moi non plus, fit Cole, même s’il n’était pas certain d’être sincère.
— C’est à toi de voir, Mira, répondit à son tour Tic.
Les sourcils froncés, la jeune fille baissa les yeux.
— Je suis prête à risquer le tout pour le tout, mais il serait injuste de vous y forcer.
— Ce Rainier cherche à te manipuler, et se sert de nous pour t’influencer, répliqua Jace. Si tu te rends à cause de moi, je jure que je sauterai dans le vide. Sans compter qu’il ment sûrement. Nous survivrons peut-être au mur de nuages, qui sait ?
— Non, merci ! cria alors Mira au commandant.
— Arrêtez-les ! mugit Rainier, s’adressant à ses légionnaires. Arrêtez-les à tout prix !
Depuis le Vautour, quatre grappins d’abordage furent lancés en direction du canot ; l’un d’eux manqua son but et Jace en écarta un deuxième d’un coup de pied. Les deux autres s’accrochèrent au plat-bord : le Beau fixe ralentit et pivota brusquement.
Cole lâcha son arc et, à l’aide de son épée sauteuse, trancha la corde nouée à l’un des grappins tandis que Mira se chargeait de la seconde. Pendant ce temps, tous les vaisseaux aériens prirent de la vitesse et d’autres grappins apparurent dans les airs. Cole en repoussa un avec sa lame, Tic en attrapa un avec agilité et le jeta par-dessus bord. Quand un crochet s’agrippa de nouveau au bastingage, Mira coupa promptement la corde.
— Bande d’imbéciles ! hurla le comandant Rainier.
Lançant un coup d’œil derrière lui, Cole vit que le mur de nuages n’était plus qu’à trois mètres. Était-ce ainsi qu’il allait mourir ? Souffrirait-il ? Aurait-il même conscience de disparaître à jamais ? Il regarda du côté du Vautour : Rainier tendait la main vers eux, les traits déformés par la colère et la panique. Avec son épée sauteuse, Cole était à portée du gros vaisseau… Pourquoi ne pas y bondir et tenter sa chance avec les légionnaires ? Il chassa aussitôt cette idée, devinant que l’ennemi prendrait très mal le fait d’avoir perdu Mira.
Tic et la jeune fille obligèrent soudain Cole à se baisser. Le garçon s’aperçut alors que ses compagnons étaient tapis contre le fond du canot.
— Tenez bon ! les encouragea Jace.
La proue du Beau fixe transperça la brume et tout se voila autour d’eux. Cole distinguait à peine Mira, pourtant accroupie près de lui. Quelques secondes plus tard, l’obscurité les enveloppa ; quand le garçon jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, il ne vit plus le mur de nuages. Il ne discernait pas même le contour de ses propres mains.
— Jace, ralentis ! s’écria Tic, affolé. Il ne faut pas s’enfoncer aussi loin !
— Je fais de mon mieux, répondit Jace d’une voix tendue, mais le gouvernail ne répond plus.
Le canot accéléra et un air humide leur fouetta le visage. Puis l’embarcation se mit à tanguer et à avancer par à-coups. Les vêtements trempés de gouttelettes de brume, Cole avait l’impression d’être sur une piste de bobsleigh cauchemardesque et interminable. Que se passerait-il s’il basculait par-dessus bord ? Chuterait-il dans les ténèbres jusqu’à mourir d’épuisement ?
Au bout d’un moment, il crut entendre Jace crier, mais ses paroles se perdirent dans les bourrasques de vent.
Tout à coup, l’obscurité nuageuse se dissipa, alors que le canot continuait de voler tout aussi vite, vibrant et grinçant. Les yeux plissés, Cole entrevit un château au crépuscule – le bâtiment était entouré de vastes jardins ornés de statues, de fontaines, d’arbres et de pelouses. Puis le Beau fixe piqua subitement dans une sorte de tunnel béant, aussi large qu’un stade de football. Comme au centre d’une tornade, le canot était aspiré vers le bas, tournoyant dans des ténèbres sans fin. Des traînées de brume, vestiges du mur de nuages, s’engouffrèrent dans leur sillage.
Jace, qui s’était redressé, tirait sur les leviers.
— Je n’arrive pas à reprendre le contrôle de l’appareil ! hurla-t-il, le visage rougi par l’effort.
Plongeant de plus en plus vite, le Beau fixe s’enfonça davantage dans le tunnel sans cesser de tourner sur lui-même. Mira cria quelque chose, mais ses mots furent couverts par la cacophonie de l’air tourbillonnant. D’autres objets descendaient avec eux, plaqués contre les parois du vortex – une carriole en piteux état, un tapis, un tigre en peluche, des planches et une vasque de cuivre. Certains débris paraissaient remonter ou flotter sur place, tandis que le canot, lui, chutait inexorablement dans la spirale.
Soudain, sans prévenir, le petit engin volant heurta une cloche énorme qui brisa la proue en laissant échapper un Dong ! étouffé. L’impact fut si violent que Jace bascula par-dessus bord et dégringola dans la gorge sombre du tunnel.
Aussitôt, Tic bondit hors du canot ; au même instant, des ailes apparurent dans son dos. Il plongea derrière Jace, le rejoignant juste avant que celui-ci disparaisse dans la paroi du tourbillon. Sans cesser de battre des ailes, Tic le ramena au centre du tunnel et perdit peu à peu de l’altitude, tandis que le canot poursuivait sa descente, dépassant rapidement les deux garçons.
— Tu as vu ça ? hurla Cole.
Soit Mira ne put le comprendre, soit elle ne l’entendit pas dans le vacarme ambiant. Elle lui cria quelque chose en retour en désignant le fond du canot : la coque s’était fissurée et l’ouverture s’élargissait !
— Oh non ! gémit le garçon.
Au même moment, le Beau fixe se fendit en deux. Pendant quelques secondes, Cole se retrouva suspendu dans les airs, son arc flottant devant lui. Il saisit l’arme avant d’être projeté contre la paroi de la tornade. Le souffle coupé, il essaya d’inspirer, mais seule de la vapeur entra dans ses narines et le fit tousser. Tournoyant sur lui-même, comme un surfer balayé par un tsunami, il était incapable de contrôler les mouvements de son corps.
Plaquant une main contre sa bouche et son nez, le garçon réussit à inhaler quelques bouffées d’air entre ses doigts. Il avait perdu tout sens de l’orientation et n’avait pas la moindre idée de la position de ses compagnons. Il savait simplement qu’il se déplaçait à une vitesse inouïe ; s’il se cognait à une cloche ou aux débris du canot, il n’en réchapperait pas.
Tout à coup, il se retrouva emmêlé dans les mailles d’un filet qui le serrait douloureusement et l’entraînait à l’écart de la paroi, vers le centre du tourbillon. Pris de panique, se balançant au-dessus du vide, Cole regarda vers le bas où se déployaient les ténèbres insondables du tunnel. Le bruit était assourdissant, un véritable tumulte qui faisait palpiter son cœur et ses tempes. Ce n’était pas une tornade ordinaire, ni un banal cyclone : c’était un typhon cosmique qui aspirait toute réalité dans un néant perpétuel.
Puis, levant les yeux, il découvrit que le filet qui le comprimait était accroché à une machine volante ressemblant à un gros insecte, entre l’abeille et le scarabée. Les ailes de l’engin vrombissaient ; leurs mouvements étaient si rapides qu’on les distinguait à peine. Ses yeux étaient des cerceaux de cuivre et sa carrosserie de métal argenté était décorée d’une mosaïque de verre coloré, de coquilles d’escargot et de macaronis.
Tendant le cou, Cole vit que trois autres machines aériennes avaient récupéré Mira, Jace et Tic, chacun enfermé dans un filet. Deux engins supplémentaires les suivaient, équipés de rets vides. Il ne remarqua aucun pilote.
Après s’être rassemblés au centre du tourbillon, les gros insectes s’élevèrent dans un même mouvement. Les compagnons de Cole semblaient fort mal installés dans les filets – Mira était recroquevillée sur le dos ; Tic, replié sur le flanc, et Jace s’évertuaient à pivoter pour se remettre à l’endroit. Cole prit conscience qu’il était lui-même à moitié retourné, son poids reposant sur son épaule et son côté droits. S’agrippant aux mailles, il tenta de se redresser ; l’effort qu’il dut fournir le fit vaciller, mais il n’arriva à rien, le filet entravant ses gestes.
En dépit de leurs positions inconfortables, chacun paraissait content de constater que les autres étaient sains et saufs. Cole était soulagé : quand il avait chuté dans le vortex, il avait bien cru que sa fin approchait. Il essaya de communiquer avec ses compagnons, mais ne put se faire entendre dans le mugissement de la tornade.
Les machines volantes débouchèrent bientôt du tourbillon, continuèrent de s’élever pendant quelques minutes, puis s’éloignèrent du mur de nuages. Des étoiles scintillaient dans le crépuscule. Au-delà de l’entrée de la tornade, le château entrevu un peu plus tôt réapparut ; quelques fenêtres étaient allumées. Qui vivait dans cet endroit ? se demanda Cole. Sans doute les gens qui contrôlaient ces engins aériens. Ces derniers perdaient de l’altitude.
— Tu sais où nous sommes ? lança le garçon à Mira, qui se trouvait non loin de lui.
— Ce lieu n’est sur aucune carte ! cria-t-elle. Il n’est pas censé exister…
Jace leur fit signe de regarder devant eux.
En contrebas, sur une vaste pelouse, les attendait une femme flanquée d’un groupe de géants aux membres épais. Cole comprit qu’il s’agissait en réalité de blocs de pierre érodée, grossièrement taillés, comme on en trouve au bord de la mer. Ceux-ci formaient un cercle au-dessus duquel les machines volantes se mirent à planer.
Puis, à l’unisson, celles-ci lâchèrent soudain les filets. Cole fit une chute d’un ou deux mètres, atterrit maladroitement dans l’herbe drue, sur le flanc, et essaya aussitôt de se dégager des mailles qui l’emprisonnaient.
— Tenez-vous tranquilles, ordonna la femme d’une voix sévère.
Les mains dans le dos, elle s’approcha de Cole et de ses compagnons. Ses cheveux étaient tirés vers l’arrière, ses traits durs, avec des sourcils proéminents et un menton saillant. Elle portait des bottes noires qui lui montaient aux genoux et une épée longue et fine était accrochée à sa ceinture.
— C’est une propriété privée, précisa-t-elle. Les inconnus n’y sont pas les bienvenus. Votre vie dépend de vos réponses à deux questions : qui êtes-vous et que venez-vous faire ici ?
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Cole hésitait, tout comme ses compagnons, qui restaient silencieux. Que devait-il répondre ? Il leva les yeux vers la femme, qui s’immobilisa devant lui en le foudroyant du regard.
— Ne t’avise pas de mentir, dit-elle. Je saurai te percer à jour. Allez, crache le morceau.
— Je m’appelle Cole et je n’appartiens pas à ce monde. Aux Confins, en tout cas. Je suis venu ici pour secourir mes amis enlevés par des marchands d’esclaves, mais j’ai été capturé à mon tour et acheté par les Pillards du Ciel. Ce sont eux que je fuis à présent, avec d’autres amis, que voici.
— Quant à toi, reprit la femme en se tournant vers Tic, tu n’as pas ton apparence habituelle.
Cole remarqua en effet que les ailes du garçon avaient disparu. Était-ce cela, le secret qu’il avait gardé si jalousement ?
— C’est vrai, répondit Tic. Je viens d’Elloweer. J’ai moi aussi été capturé et vendu comme esclave.
— Comment as-tu fait pour endosser ta forme véritable ? s’enquit-elle.
— Je possède une bague qui me permet de me transformer.
— Et toi ? demanda-t-elle à Jace.
— En quoi ça vous regarde ? rétorqua l’intéressé.
— Je suis chargée d’interroger les intrus, aboya-t-elle.
— Et vous avez un nom ?
— J’en ai trois : juge, jury et bourreau. Si tu refuses de répondre, tu périras. Qui es-tu et que viens-tu faire ici ?
Jace poussa un soupir.
— D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été un esclave. Je n’ai jamais connu mes parents. Mes anciens maîtres m’ont vendu aux Pillards du Ciel car ils me haïssaient. Et aujourd’hui, je me suis évadé avec mes compagnons.
— En traversant le mur de nuages ? Quelle folie !
— Nous étions acculés, expliqua Jace.
La femme hocha simplement la tête avant de s’approcher de Mira.
— Et toi, qui es-tu ?
— Vous l’avez sans doute déjà deviné.
— Non, car tu n’as pas ton apparence véritable. Un puissant sortilège est lié à toi. Une chose que je ne parviens pas à déceler. Et je perçois également du pouvoir. Allez, réponds.
— Êtes-vous une façonneuse ? s’enquit Mira.
— Mes talents sont inégalés, répliqua la femme en esquissant un rictus.
— Je pratique un peu le façonnage, c’est sûrement ce que vous avez senti en moi.
— Cesse d’esquiver mes questions, ou il t’en coûtera, dit la femme.
Elle claqua des doigts et l’un des blocs de pierre se mit à remuer : s’avançant d’un pas lourd, il leva un énorme poing au-dessus de Mira.
Aussitôt, la corde dorée de Jace vola hors du filet pour aller s’enrouler autour du cou de la femme.
— Dites à cette créature de s’éloigner de Mira, gronda le garçon.
Debout sur un disque argenté de la taille d’une plaque d’égout, un jeune homme surgit à vive allure au centre du cercle. Doté d’un visage enfantin et d’yeux malicieux, il ne devait pas avoir plus de vingt ans. Il portait une veste marron pelucheuse et des bottes en peau d’alligator, et tenait dans chacune de ses mains un objet qui avait tout l’air d’une salière d’argent. Les genoux légèrement pliés, il planait à deux mètres du sol.
— C’est assez, déclara-t-il d’un ton amical.
Il désigna la corde de Jace, qui se déroula et tomba mollement à terre. Puis il tendit le doigt vers le géant de pierre ; celui-ci se transforma en carton et recula de quelques pas en trébuchant.
La femme se tourna vers le nouveau venu.
— Tu n’as pas à t’en mêler ! s’exclama-t-elle, furieuse.
— J’ai entendu votre conversation, répliqua-t-il. Et c’est moi qui contrôle les engins volants, je tiens à te le rappeler.
Jace remua le poignet à plusieurs reprises, mais sa corde dorée ne réagit pas.
— Qu’avez-vous fait ?
— Elle n’est plus liée à toi, voilà tout, répondit le jeune homme. J’arrangerai ça si nous te trouvons sympathique. Cet objet est plutôt bien conçu. L’as-tu déniché dans un château ?
— Tu perturbes mon interrogatoire, intervint la femme.
— Celui-ci ne se déroule pas comme tu le voudrais, reconnais-le, Asia, fit observer le jeune homme d’un air taquin.
— J’étais sur le point de trancher la corde…
— Tu l’aurais endommagée, dit son interlocuteur.
— J’avais la situation en main…
— Tu pourrais au moins me remercier, Asia…
— Cesse de m’appeler par mon nom devant ces intrus !
— Et si c’était ton nom de code ? répondit-il en lui décochant un clin d’œil.
Cole eut du mal à réprimer un fou rire, ce qui n’échappa pas au jeune homme.
— Ils n’ont pas l’air très menaçants, et celui-ci a même le sens de l’humour… alors qu’il est pris dans un filet et qu’il a bien failli être englouti par le vortex.
La mâchoire crispée, Asia inspira profondément.
— Laisse-moi faire mon travail.
— Notre nouveau capitaine de la garde ne peut s’en charger ? demanda le jeune homme.
— Je l’ai envoyé chercher des renforts. Il se débrouille quand il s’agit de contrôler les simulacres, mais ces quatre gamins sont les premiers intrus vivants à atterrir ici depuis des lustres.
— Ce sont des esclaves fugitifs. Leurs réponses concordent. Je suis convaincu qu’ils disent vrai.
— Nous devons vérifier…
— Ils ne sont manifestement pas l’avant-garde d’une armée d’envahisseurs.
— Ce sont peut-être des espions, rétorqua Asia.
— Possible, concéda le jeune homme.
— Des centaines de légionnaires sont en ce moment même à nos portes, ajouta Asia.
— C’est exact, dit-il, songeur, en inclinant la tête sur le côté.
— Nous ne pouvons risquer d’être découverts.
— Je m’appelle Liam, dit alors le jeune homme en s’adressant à Cole et à ses compagnons. Êtes-vous des espions ? Répondez clairement.
— Non, dit Cole.
Les autres l’imitèrent.
— Et toi ? reprit Liam gentiment en se tournant vers Mira. Tu sembles en effet liée à un singulier sortilège. Peux-tu l’expliquer ?
— Si je comprends bien, intervint Cole s’adressant à Liam, vous êtes le gentil flic et elle, le méchant flic ?
— Quoi ? s’exclama le jeune homme en feignant d’être offensé. Qui te l’a dit ? Asia, il sait !
Celle-ci dévisagea Liam d’un air implorant.
— Je t’en prie, laisse-moi donc poursuivre mon interrogatoire…
— Pour que tes géants de pierre les assomment sur la pelouse ? Non, je crois que nous en avons assez entendu. Je préfère que tu-sais-qui décide de leur sort.
— Tu veux que tu-sais-qui reçoive des espions potentiels ? demanda Asia.
— S’ils le sont vraiment, nous les renverrons dans le vortex, d’accord ?
— Et si cette fille était capable d’entrer en contact avec les légionnaires qui se trouvent de l’autre côté du mur de nuages ? Y as-tu pensé ? insista Asia.
— As-tu l’impression que l’un d’eux a essayé de communiquer avec l’extérieur ? L’as-tu senti ?
— Non, reconnut la femme.
— Si ce sont des espions, tu-sais-qui sera capable de le deviner, répliqua Liam. Auquel cas nous les châtierons. Il faut qu’il les rencontre ; j’en assume l’entière responsabilité.
— Pourquoi je continue à te supporter ? soupira Asia.
— Parce que tu n’as pas d’autre choix, rétorqua le jeune homme.
— C’est certain, grommela-t-elle.
Liam se tourna vers Cole et ses amis.
— Si vous nous remettez vos armes, vos simulacres et tout objet plus ou moins façonné, je pourrai vous libérer de ces filets.
— Et si nous refusons ? dit Jace.
— Rassurez-vous, si notre maître vous trouve sympathiques, vos affaires vous seront rendues. Je n’ai pas l’intention de les garder pour moi… Enfin, si, j’aurais bien voulu posséder cette corde dorée… Tant pis, je m’en remettrai ! Allez, dépêchons, il se fait tard.
En effet, l’obscurité tombait déjà et nombre d’étoiles étaient apparues dans le ciel.
Cole essaya de dégainer son épée sauteuse, mais les mailles entravaient ses gestes.
— C’est un peu compliqué dans une position pareille, constata-t-il.
— Je te l’accorde, répondit Liam. Tu me promets de ne rien tenter une fois hors du filet ? Sinon, nous lâcherons cette brute sur toi.
Il pointa le doigt sur le géant de carton, qui se transforma de nouveau en pierre.
— C’est promis, s’empressa d’affirmer Cole.
— Et toi ? demanda le jeune homme en se tournant vers Jace.
— Si vous ne me cherchez pas, je ne vous chercherai pas, riposta le garçon.
— Ce n’est que justice. Allez, tu promets, chiche ?
— « Chiche », c’est pour lancer un défi, fit remarquer Cole.
Liam le fixa d’un air étonné.
— Ah, c’est vrai. Que dit-on quand on veut faire une promesse sincère ?
— « Croix de bois, croix de fer, si je mens j’irai en enfer », répondit Cole.
— Oh, elle me plaît, cette formule ! fit Liam. Il pourra nous être utile, celui-là, ajouta-t-il à l’intention d’Asia tout en désignant Cole.
La femme leva les yeux au ciel.
— Bon, vous jurez tous d’être gentils ? Croix de bois, croix de fer ? Il me faut votre confirmation de vive voix.
Cole et ses compagnons s’exécutèrent. Liam agita alors la main et les filets s’écartèrent avant de se dissiper dans les airs.
— Vous êtes doué, murmura Mira.
Liam haussa les épaules avec modestie.
— Je me débrouille. À présent, donnez-moi vos affaires.
Cole lui tendit son châle, son arc et son épée. Tic, visiblement, hésitait à lui remettre son anneau.
— J’en prendrai soin, assura Liam. Je ne peux pas m’en servir, de toute façon, vu que je ne viens pas d’Elloweer.
Jace lui donna ensuite sa corde et Mira son épée sauteuse.
— Il te reste quelque chose, un petit objet, dit Liam en observant Cole d’un air méfiant.
— Oui, j’avais oublié, répondit le garçon en sortant de sa poche la gemme magique qu’il avait récupérée à Parona.
Liam l’examina avec attention.
— Peu importe, elle semble sans valeur, fit-il en la rendant à Cole. Garde-la.
Cole vit alors approcher, dans le lointain, un guerrier accompagné d’un groupe de soldats en armure.
— Lyrus ? dit le garçon.
— Cole ? Est-ce toi ? répondit l’intéressé en accélérant le pas pour le rejoindre.
— Vous vous connaissez ? s’enquit Liam, stupéfait.
— Oui, on s’est déjà croisés, dit Cole.
Lyrus s’avança et s’inclina devant le garçon.
— Que fais-tu ici ? C’est incroyable !
Cole lui apprit alors comment ils avaient traversé le mur de nuages.
— Peux-tu nous dire si ces intrus sont réellement des esclaves appartenant aux Pillards du Ciel ? demanda Asia au guerrier.
— En effet, affirma Lyrus. Et Cole a prouvé qu’il était un héros.
— Faut-il se méfier d’eux ? insista-t-elle.
— Je n’ai rencontré que Cole et Mira, reprit le soldat. Je pense cependant qu’ils sont tous dignes de confiance. Ce garçon m’a aidé à découvrir ma vraie nature.
— Vous avez donc survécu à vos blessures ? dit Cole.
— Je m’étais résigné à mourir, mais les habitants de ce domaine me sont venus en aide et m’ont guéri.
— Nombre de simulacres disparaissent dans le vortex, expliqua Liam. Nous ne pouvons prêter main-forte qu’à quelques-uns d’entre eux. Notre maître a perçu que Lyrus avait conscience de lui-même, ce qui est inhabituel. Après l’avoir secouru, nous avons décidé qu’il ferait un excellent capitaine de la garde.
— Pouvons-nous poursuivre cette conversation une fois que nous serons dans le château, s’il vous plaît ? dit alors Asia avec impatience.
Liam porta la main à son front et lui fit un petit salut.
— À ta guise. Suivez-moi ! lança-t-il à Cole et à ses compagnons.
Son disque s’inclina légèrement avant de s’élancer à une telle allure que personne n’aurait été en mesure de le rattraper – hormis ses machines volantes, qui partirent derrière lui en bourdonnant.
— Restez avec moi, bougonna Asia. Vous n’êtes pas encore tirés d’affaire. Il vous reste à rencontrer notre maître.
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Le château, majestueux, se dressait au loin. Son architecture singulière était dominée par des courbes concaves, comme celles d’un sablier, et les tours élancées s’élargissaient au niveau de leur sommet – motif qui se répétait sur les créneaux et les fenêtres.
Pendant la longue marche, Cole garda le silence la plupart du temps. Lyrus refusa de s’adresser à lui, expliquant que le garçon était, en théorie, son prisonnier tant que leur maître n’en aurait pas décidé autrement. Et chaque fois que Cole disait un mot à ses amis, Asia, qui ne les quittait pas des yeux, épiait la moindre de ses paroles.
Plongé dans ses pensées, le garçon s’interrogea sur l’identité de celui que servaient Liam, Asia et Lyrus. Si cet individu était un adversaire de la légion et du roi suprême, alors il serait sans doute désireux de les aider. Mais il pouvait aussi s’agir d’un reclus qui n’appréciait guère que l’on s’introduise dans son domaine. À l’évidence, ce « maître » dont les autres taisaient le nom n’avait aucune envie que l’on découvre son repaire. Sinon, pourquoi vivre entouré de gardes, derrière un mur de nuages dont l’entrée était protégée par un vortex aspirant tous les visiteurs ?
Le paysage était plongé dans la pénombre ; les étoiles étaient pourtant lumineuses, mais il n’y avait pas de lune dans le ciel : il était donc difficile de distinguer les contours des haies, des pelouses, des arbres et des fontaines. En revanche, grâce à ses fenêtres allumées et aux feux qui flambaient sur les remparts, le château restait visible.
La nuit était tombée quand ils atteignirent les énormes grilles ; celles-ci pivotèrent sur leurs gonds et un pont-levis s’abaissa. Le petit groupe pénétra alors dans une vaste cour illuminée par de splendides fontaines d’où jaillissaient de l’eau et du feu mêlés. Des ombres vacillantes et des taches de lumière dansaient sur les hautes murailles. Des silhouettes armées de pied en cap, et dont les armures scintillaient à la lueur des flammes, s’affairaient de toutes parts.
Tandis qu’Asia les conduisait vers le bâtiment central, les portes s’ouvrirent, livrant passage à un homme bien bâti, aux boucles brunes ; vêtu d’une robe verte et chaussé de sandales, il devait avoir une trentaine d’années.
— Soyez les bienvenus, dit-il en s’inclinant avec grâce. Cela fait longtemps que nous n’avons pas eu le plaisir de recevoir des invités.
— Ce sont des prisonniers, Jamar, précisa Asia d’un ton revêche.
L’homme haussa les sourcils.
— Vraiment ? Ce n’est pas ce que Liam a laissé entendre.
— À part le façonnage, Liam ne comprend rien à rien, rétorqua la femme.
Jamar adressa un sourire embarrassé à Cole et à ses compagnons.
— Asia prend très au sérieux la défense de ce château. Un jour viendra peut-être où nous lui saurons gré de sa prudence, mais je doute que ce soit aujourd’hui. Le maître aura le dernier mot. Il a été mis au courant de votre arrivée et désire faire immédiatement votre connaissance.
Il s’écarta, et Asia fit signe à Mira de passer la première. Cole, qui la suivait, se retrouva dans un grand vestibule haut de plafond ; tout au bout, il vit une montée d’escalier, des balcons et des galeries en gradins courant le long des murs. Disposés çà et là, des globes rougeoyants éclairaient l’endroit. Des arbres de cristal aux feuilles de verre coloré donnaient à ce vestibule l’apparence d’un bosquet chatoyant. Non loin de Jamar, qui était entré à son tour, se dressaient une dizaine de silhouettes de cire blanche, sans visage en dépit de leur taille humaine, pareilles à des mannequins de grand magasin. Chacune portait une robe verbe et était équipée d’une épée, d’une lance ou d’un couteau.
— C’est incroyable ! s’exclama Jace, ébahi.
Il n’était pas le seul à s’émerveiller devant la splendeur des lieux. De magnifiques statues de marbre occupaient des niches ; des fresques décoraient le plafond, des mosaïques couvraient le sol et des tapisseries embellissaient les murs. Les rambardes et les meubles étaient incrustés de gemmes énormes et rehaussés de dorures.
— Où le maître souhaite-t-il les recevoir ? demanda Asia à Jamar.
— Dans la salle des silences.
— Veut-il que nous soyons présents ?
— Au début, seulement.
— Il se montre très imprudent, commenta Asia en secouant la tête.
— Il est notre maître, la réprimanda Jamar. Nous n’avons pas à discuter ses ordres.
— J’ai le devoir de le protéger, riposta Asia d’un ton ferme.
— Pas dans le château. Tu es censée défendre l’extérieur. Dans ces murs, cette responsabilité me revient.
— Dans ce cas, quel est le rôle de Liam ? demanda une voix féminine assez grave.
Un énorme cochon confectionné avec divers morceaux de tissus imprimés et matelassés venait de sortir d’une pièce donnant sur le vestibule, ses courtes pattes parvenant à peine à porter son corps rondelet. Il était pourtant de grande taille et, même en levant les bras, Cole n’aurait pu atteindre son groin.
— Il se charge du ciel et des espions, répondit Asia. Va-t-il se joindre à nous ?
— Non, il travaille, dit le cochon de patchwork.
— Sans doute allongé sur son lit, lumières éteintes, occupé à ronfler, ironisa la femme.
— C’est possible. Il m’a envoyée pour le représenter et pour transporter nos invités.
Cole échangea un regard avec Mira, puis dut détourner les yeux, de crainte que l’expression de la jeune fille ne l’incite à éclater de rire. Le cochon était plutôt ridicule, il fallait bien l’avouer.
— Ils ne sont pas encore nos invités, rétorqua Asia, qui fulminait. Mais des ennemis potentiels. Visiblement, Liam s’en moque.
— S’il s’en moquait, il ne m’aurait pas demandé de le remplacer, répondit le cochon.
— Notre maître va s’impatienter, intervint alors Jamar.
Le cochon de patchwork s’agenouilla, puis s’adressa à Cole et à ses amis.
— Je m’appelle Lola. Grimpez donc, je vous en prie.
— Je n’arrête pas de me dire que les choses vont revenir à la normale, mais elles sont de plus en plus bizarres, fit observer Jace, les bras croisés.
Cole dut reconnaître qu’il avait raison. Il avait vécu des situations des plus insolites dans les châteaux, mais rien de tout cela ne l’avait préparé à faire une promenade sur le dos d’un cochon bariolé dans le palais le plus somptueux qui soit.
— Nous sommes en présence de façonneurs talentueux, fit Mira en tapotant la main de Jace. Ils sont capables de produire toutes sortes d’étranges simulacres.
— Je suis bien d’accord avec ce garçon, ajouta Asia. L’imagination de Liam ne connaît pas de limites.
— Je tiens à vous faire remarquer que je suis ici, dit Lola, qui paraissait vexée.
— Et tu es à la fois une charmante truie et un oreiller douillet, répondit Jamar.
— Bon, cela me convient mieux, renifla Lola. Allez, montez avant que l’on porte de nouveau atteinte à ma dignité.
S’agrippant aux tissus et s’aidant de ses pieds et de ses genoux, Cole grimpa le long du flanc de la truie, avec l’impression de gravir un pouf de la taille d’une meule de foin. Il s’installa au niveau du cou et passa les jambes de chaque côté. Les trois autres s’installèrent à leur tour – Mira agenouillée derrière Cole, Jace, puis Tic.
— C’est confortable ? demanda Asia d’une voix sarcastique.
Cole frotta les mains sur l’étoffe.
— Oui, très. Quel est ce tissu ? Il est doux, presque soyeux.
— Ce garçon a bon goût, remarqua Lola avec satisfaction.
— Bon, assez perdu de temps, grommela Asia.
Jamar et elle les conduisirent à travers le vaste vestibule jusqu’à une salle remplie d’instruments de musique – dont des tambours de la taille de jacuzzis et de grandes orgues étincelantes placées le long d’un mur. Ils franchirent des tentures tintinnabulantes faites d’une multitude de clochettes et entrèrent dans une pièce où tout était de glace, du mobilier aux statues, de la cheminée aux tapis.
— De plus en plus abracadabrant, marmonna Jace.
— C’est quand même chouette, répondit Cole, qui grelottait.
Après avoir passé d’autres tentures de grelots, Lola pénétra dans une salle de bal spacieuse au parquet ciré, que dominait un lustre gigantesque. Jamar agita la main et le centre du plancher s’évapora, laissant apparaître un grand escalier qui s’enfonçait vers le bas.
— Attendez ! s’écria Cole, affolé, alors que la truie s’approchait des marches. Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux continuer à pied ?
— Ne t’inquiète pas, répondit Lola. Les escaliers sont l’une de mes spécialités.
Elle se pencha en avant et se mit à glisser sur le ventre. Se cramponnant comme il pouvait au cou de la truie, Cole s’inclina en arrière. Mais la descente lui parut rapide et sans heurt. Dès que Lola arriva en bas des marches, elle poursuivit la glissade sur le sol de marbre d’un couloir.
— Nous avons perdu Tic en route, dit Jace.
— Il a basculé quand nous étions en haut de l’escalier, répondit la truie. Il va devoir marcher, comme les autres.
Au bout d’un moment, Tic apparut en compagnie de Jamar, d’Asia et de quatre gardes de cire. L’air penaud, il fit un signe de la main à ses camarades.
— Tu aurais dû rester avec nous, c’était amusant, dit Mira.
— Je n’aime pas prendre de risques inutiles.
Lola s’agenouilla afin qu’il puisse grimper de nouveau sur son dos, puis Jamar les conduisit jusqu’à une large porte. Celle-ci s’ouvrit devant eux et ils débouchèrent dans une vaste salle dont le haut plafond voûté était soutenu par deux rangées de colonnes ; sur chacune d’elles étaient sculptés quatre visages, un par côté. Le sol de marbre rouge était strié de veinures noires et des tentures de même couleur étaient accrochées aux murs.
Au centre de la pièce, un vieil homme de petite taille était assis sur une chaise. À leur vue, il se leva à l’aide de deux cannes. La truie de patchwork s’immobilisa à dix mètres de lui.
— Est-ce qu’on peut descendre ? demanda Jace.
— Oui, répondit Lola.
Ils glissèrent tous du même côté ; le petit homme s’approcha de quelques pas en s’appuyant sur ses cannes. Presque chauve, il arborait une fine frange de cheveux blancs, nimbant son visage dont la peau ridée était légèrement tachetée ; il portait un simple pull vert et un pantalon marron. Ses frêles chevilles étaient visibles au-dessus de ses pieds chaussés de pantoufles.
— Peux-tu fermer la porte, Jamar ? dit-il d’une voix faible.
Le battant se referma de lui-même et l’homme esquissa un sourire, dévoilant une rangée de dents régulières.
— Ma foi, vous avez manifestement découvert notre petit secret. Il est rare que cela arrive.
— Êtes-vous le maître des lieux ? demanda alors Mira.
Le sourire du vieillard s’élargit et il laissa échapper un petit rire sans joie.
— Oui, je suppose, même si cela aussi est censé être un secret. Soyez les bienvenus dans le Val des Nuées, l’un des refuges les mieux cachés des cinq royaumes. Cette province n’est pas grande, mais elle est indépendante, et nous aimerions qu’elle le demeure.
— Nous ne sommes pas des espions, affirma Cole.
— Je pense que tu dis vrai. Il me suffit de vous voir, tes amis et toi, pour m’en rendre compte, répondit le petit homme en reprenant son sérieux. La seule personne parmi vous qui serait capable de communiquer avec l’extérieur n’est pas alliée au façonneur suprême, j’en suis convaincu. Connaissez-vous réellement celle qui vous accompagne ? demanda-t-il, s’adressant aux garçons.
— Nous en savons assez sur elle, répliqua Jace.
— Vraiment ? s’enquit le vieil homme en se tournant vers Mira.
— Je ne leur ai pas tout dit, répondit l’intéressée. Avez-vous deviné qui je suis ?
— Oui. Faites-vous confiance à vos amis ?
— Ils ont risqué leur vie pour moi.
— Et vous, savez-vous qui je suis ?
— Je crois bien que oui, dit Mira.
Leur hôte pointa l’une de ses cannes sur elle.
— Dans ce cas, dites-le-moi, jeune demoiselle.
— Vous êtes Declan Pierce, le grand façonneur de la Sambria.
Il sourit de nouveau jusqu’aux oreilles.
— C’est moi, je le confesse volontiers. Avez-vous l’intention de poursuivre votre route en compagnie de ces garçons ?
Cole, Jace et Tic dévisagèrent Mira.
— Vous n’y êtes pas obligés, leur dit-elle. Partout où j’irai, je serai en danger.
— Je continuerai à te protéger, tu peux compter sur moi, promit Jace.
— Moi aussi, renchérit Cole.
— Ce n’est pas pour rien que je t’ai suivie jusqu’ici, ajouta Tic.
— Ils restent avec moi, dit Mira, s’adressant à Declan.
— Souhaitez-vous qu’ils assistent à la conversation qui va suivre ? demanda alors le grand façonneur. Cela signifie qu’il faudra leur révéler votre identité.
— Cela ne me dérange pas, déclara la jeune fille.
Le sourire du vieil homme disparut.
— Asia, Jamar, vous pouvez prendre congé. Et toi, Lola, va dire à ton créateur qu’il ferait bien de s’intéresser davantage aux affaires courantes.
— Ne préférez-vous pas que je reste, sire ? s’enquit Asia.
Declan parut quelque peu agacé.
— Nous allons aborder des sujets délicats. Ce n’est pas par goût des complots que je fais tous ces mystères. Tu seras mise au courant le moment venu, Asia. Pour l’heure, préoccupe-toi de nos défenses. Maintiens l’alerte maximale jusqu’à nouvel ordre. Ce sera tout.
Les portes s’ouvrirent et Jamar, Asia, Lola et les personnages de cire quittèrent la pièce. Declan reprit place sur sa chaise et essuya son front en nage ; il semblait respirer avec difficulté.
— Je m’en veux d’être assis sans pouvoir vous offrir un siège. C’est très impoli de ma part, mais mon grand âge m’y oblige. Les choses auraient été différentes si j’avais pu m’organiser à l’avance. Cependant, je ne m’attendais pas à votre visite. Et il est essentiel que nous restions dans la salle des silences.
— Vous pourriez façonner des chaises, proposa Jace.
— Pas dans cet endroit, ce serait trop risqué, répondit Declan. Toute pratique de mon art dans cette salle, une retraite impénétrable, serait susceptible de perturber son équilibre.
— Personne ne peut donc nous entendre ?
— En effet. Et c’est sans doute valable ailleurs dans le Val des Nuées, mais je préfère prendre d’extrêmes précautions : ici, je suis certain que personne ne pourra espionner notre conversation. Il est temps de dévoiler votre véritable identité, jeune demoiselle. Souhaitez-vous que je m’en charge ?
— À vous l’honneur, répondit Mira d’un ton aimable.
— Stafford Pemberton, le façonneur suprême des cinq royaumes, a engendré cinq filles : Élégance, Honneur, Constance, Miracle et Destinée. Il n’eut jamais d’hériter mâle. Les filles auraient péri à la suite d’un accident il y a plus de soixante ans. Mais en réalité, elles ont survécu.
— Comment le savez-vous ? s’enquit la jeune fille.
— Harmonie, leur mère, m’a contactée. Stafford a simulé leur mort afin de les retenir captives. Il fallait qu’elles restent en vie, sinon il n’aurait pu utiliser les pouvoirs qu’il leur avait volés. Par conséquent, il a ordonné qu’une calèche soit précipitée dans un torrent tumultueux tandis qu’il séquestrait ses filles dans les oubliettes du palais ; puis il a fait semblant de les pleurer, comme le reste de la population.
— Quand il leur a dérobé leurs talents de façonnage, elles ont cessé de vieillir, précisa Mira. Elles sont tout aussi jeunes que le jour où leur père les a trahies.
— Leur mère, Harmonie, a eu vent de ce complot et les a aidées à s’échapper, reprit Declan. Les cinq princesses vivent encore dans la clandestinité.
Le souffle coupé, Cole comprit soudain ce que signifiait cette révélation.
— Tu es Miracle… parvint-il à articuler en regardant la jeune fille.
— Oui. Les vingt premières années qui ont suivi ma fuite, je me suis fait appeler différemment. Les miens m’avaient toujours surnommée Mira. Au fil du temps, les gens m’ont oubliée, et j’ai donc décidé de reprendre mon nom, tout en prenant soin de rester à l’écart de ceux qui auraient pu reconnaître mon visage.
— Incroyable ! s’exclama Jace. Tu es vraiment la princesse Miracle ?
Elle hocha la tête en lui adressant un sourire gêné.
— On dit que les cinq princesses sont le trésor perdu de la cité de Jonction, fit observer Tic. Tout le monde connaît leur histoire. Elles étaient des façonneuses émérites. On raconte aussi qu’après leur disparition, le roi suprême a changé.
Declan laissa échapper un rire amer.
— En effet, il s’est emparé de leurs dons, ce qui l’a encouragé à se montrer sous son vrai jour.
— Je n’en reviens pas, reprit Tic en posant un genou à terre. J’aurais dû être plus respectueux envers toi. J’aurais dû…
— Non, relève-toi ! ordonna Mira. Je refuse que tu t’inclines ainsi devant moi. Tous les trois, vous avez été à la hauteur : vous êtes de vrais amis et vous m’avez aidée à traverser de terribles épreuves.
Cole la dévisagea d’un air perplexe.
— Tu as au moins soixante-dix ans, si je comprends bien ?
— Non, je n’ai que onze ans, répliqua-t-elle en rougissant. Depuis très longtemps.
— Tu permets qu’on t’appelle grand-mère ? fit Jace, taquin.
— Très drôle, reprit la jeune fille. Je ne suis pas une adulte qui aurait l’apparence d’une enfant. Je suis une enfant qui n’a jamais grandi. Les années passent, et je ne vieillis pas. Je ne change pas. On m’a toujours traitée comme si j’avais onze ans. Et il faut dire que je ne me suis jamais sentie plus âgée.
— Mais tu vis depuis tellement d’années… fit Tic.
— J’en sais davantage que la plupart des gens de mon âge, c’est certain. Simplement, je n’ai pas l’impression d’avoir vieilli… c’est normal, puisque je suis restée une enfant.
— En revanche, tu as dû voir les autres vieillir autour de toi, dit Cole.
Mira écarta une mèche rebelle de ses yeux.
— Pas tellement, car je changeais souvent d’endroit. J’ai du mal à me souvenir de mon passé, de l’époque où j’avais dix ans. Et cela fait des lustres que je n’ai pas serré dans mes bras un seul membre de ma famille. J’ai cependant vu Durny prendre de l’âge.
— Ce façonneur était donc ton garde du corps ? s’enquit Jace.
— Mon second protecteur, précisa la jeune fille. Le premier, Roderick, a fini par mourir. Quand elle l’a compris, ma mère a envoyé Durny pour le remplacer. Elle a toujours su de quelle manière me localiser. La plupart des façonneurs ont des spécialités et ma mère en possède deux, lesquelles sont complémentaires : non seulement elle a des visions, mais elle peut aussi manipuler les étoiles. Voilà pourquoi elle est en mesure de nous retrouver, mes sœurs et moi, où que nous soyons.
— J’ai rencontré tes sœurs aînées, Élégance et Honneur, il y a fort longtemps, murmura Declan, perdu dans ses pensées. À l’époque, au cours de mon dernier séjour à la cité de Jonction, elles étaient encore très jeunes. Je commençais à me douter qu’il ne fallait plus se fier à ton père. J’aurais dû mieux écouter mon instinct.
— Comment avez-vous fait pour reconnaître Mira ? lui demanda Jace.
— Je suis capable de percevoir le pouvoir d’un autre façonneur, mon garçon. Bien entendu, celui de Mira, qui lui a été dérobé, est relié à un réseau d’ondes de façonnage qui se trouve ailleurs en Sambria. Mais une petite portion de son talent revient peu à peu en elle. Dans les Confins, une seule jeune fille pouvait correspondre à ce que j’ai ressenti en la voyant. Ma pauvre enfant, poursuivit-il d’une voix plus douce. Vous avez dû vivre des années bien éprouvantes. Et j’ai malheureusement le sentiment que les choses vont encore s’aggraver.
— Que dois-je entreprendre, à votre avis ? demanda Mira.
— C’est justement ce qui me tracasse, répondit le petit homme. Vous ne devriez pas rester ici, mais vous ne devriez pas non plus en partir… Et pourtant, il faut bien que nous prenions une décision. Que savez-vous des agissements de votre père, au juste ?
— Je sais qu’il m’a pris mon pouvoir. J’ignore de quelle manière.
— Vous n’êtes pas la seule, soupira Declan. Ce phénomène défie toute explication, tout mon savoir de façonneur.
— Je sais aussi que j’ai cessé de vieillir, poursuivit Mira. Que mon pouvoir revient lentement, sans que je comprenne pourquoi. Enfin, je sais que père a envoyé des centaines de légionnaires à ma poursuite.
— Vous n’en savez pas davantage ? demanda le petit homme avec tristesse. Nous avons grand besoin de discuter, c’est un fait.
Tic s’assit en tailleur sur le sol de marbre. Cole et Jace l’imitèrent.
— Je m’excuse de nouveau pour l’absence de siège, fit Declan.
— Non, c’est très bien comme ça, assura Cole.
— Qu’avez-vous à me dire à propos de mon père ? les interrompit Mira, qui était restée debout, les yeux brillants.
— Je suis dans l’impossibilité de tout vous révéler, princesse, mais je peux éclaircir certains points. Asseyez-vous, je vous prie. La discussion risque de durer un certain temps.
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Communiquez-vous souvent avec Harmonie ? demanda Declan tandis que Mira s’asseyait près de ses compagnons.
— 
— Mère me contacte toujours indirectement.
— Elle ne vous fait pas parvenir de messages ?
— Pas vraiment. Elle a pourtant essayé, il y a quelques jours, en m’envoyant un signal qui m’a averti d’un danger imminent. Ce même signal peut conduire des messagers ou des protecteurs jusqu’à moi.
— Où est votre protecteur actuel ?
— Il est mort récemment.
La jeune fille lui raconta alors ce qui s’était passé sur Parona et à leur retour au port aérien – l’arrivée de MacFarland, puis celle de Pickett et de ses légionnaires, avant d’expliquer comment ses amis, Cole, Tic et Jace, l’avaient aidée à s’enfuir.
— Trois jeunes esclaves, constata Declan. Ce n’est pas l’escorte idéale pour une princesse appartenant à la famille la plus puissante des cinq royaumes. Êtes-vous tous originaires de la Sambria ?
— Moi, oui, répondit Jace.
— Je viens d’Elloweer, dit Tic.
— De la Terre, ajouta Cole.
— Liam m’a parlé de toi, reprit Declan. Comment es-tu venu dans notre monde ?
Le garçon lui fit le bref récit de sa capture.
— Tu es donc venu de toi-même ? s’étonna le vieil homme. C’est remarquable. Tu n’es pas esclave depuis très longtemps, si je comprends bien ?
— Depuis deux ou trois semaines seulement. Mira a promis de m’aider à retrouver deux de mes amis, qui ont été vendus au roi suprême.
— Et je tiendrai cette promesse, assura la jeune fille.
Declan esquissa un sourire.
— Nous en reparlerons plus tard, mon garçon. Mira, que savez-vous des événements qui ont suivi votre fuite, il y a soixante ans de cela ?
— J’ai essayé de rester informée. Père vous a contraints, les autres grands façonneurs et vous, à l’exil, hormis Paulus, qui s’est allié à lui. Il a désigné des gouverneurs pour vous remplacer dans chacun de vos royaumes.
— En effet. Votre père a annoncé que nous avions abandonné nos postes de notre plein gré et décidé de nous retirer de la vie publique.
— Le peuple n’a pu croire une chose pareille ! fit Jace.
— Détrompe-toi. Au fil des années, il est devenu plus aisé d’accepter les prétentions du souverain suprême, lequel a un contrôle absolu sur les cinq royaumes. Par exemple, les gouverneurs que Stafford a nommés ont décrété qu’ils étaient désormais des « rois ». Même les grands façonneurs faisaient rarement valoir ce titre.
— Comment avez-vous pu vous établir ici ? lui demanda Mira.
Declan parcourut les lieux du regard, comme s’il avait soudain oublié où il se trouvait.
— Je connaissais cet endroit avant que votre père ne m’oblige à abdiquer. Les murs de nuages m’avaient toujours fasciné, plus qu’aucune autre particularité du royaume de Sambria. Alors que je les étudiais, j’ai découvert ce domaine, dissimulé derrière le mur oriental. J’ai réussi à y accéder par des moyens détournés et compris qu’il serait un refuge idéal en cas de péril. Quand Stafford s’en est pris à moi, je m’y suis rendu, accompagné de quelques membres de ma maisonnée et de deux de mes élèves les plus prometteurs. Nous sommes restés ici, attendant notre heure. Comme vous pouvez le voir, nous avons tout bâti à partir de rien.
— Asia, Jamar et Liam sont-ils avec vous depuis le début ? s’enquit Cole.
— Asia et Jamar, oui. Liam est arrivé plus tard. Ils ont tous trois un excellent potentiel de façonnage et de solides capacités, mais aucun d’eux n’est prêt à assumer mes devoirs de grand façonneur. Asia est trop rigide et ses talents trop restreints. Jamar est trop soucieux de plaire aux autres. Quant à Liam, le plus doué des trois, il est aussi le moins sérieux. Je ne suis pas certain qu’il apprendra un jour à se concentrer et à s’organiser suffisamment pour devenir un meneur.
— À vous entendre, on dirait que vous aimeriez prendre votre retraire, fit observer Jace.
Declan eut un petit rire étouffé.
— Regarde-moi ! Je n’ai jamais été très costaud mais, à présent, mon corps dépérit. J’ai vécu plus que mon compte d’années ; plusieurs existences, à dire vrai. Même mon esprit montre des signes de faiblesse. Voyons, voici Cole et Tic. Et toi, qui es-tu ? Rappelle-moi ton nom, mon garçon.
— Jace.
— Évidemment ! J’avais oublié. Il y a seulement quelques années de cela, j’aurais été capable de retenir une centaine de noms et de les répéter sans hésitation une semaine plus tard. Ma mémoire à court terme vacille. Cela fait trop longtemps que j’assume cette charge, mais comment, dans cet endroit isolé, suis-je censé trouver et former un successeur digne de moi ? Mon refuge est également ma prison. J’aimerais tant être le grand façonneur honoraire. Toutefois, la réalité est rarement conforme à nos désirs.
— Combien de personnes résident dans le Val des Nuées, exactement ? demanda Mira.
— Vous voulez parler d’êtres vivants, je suppose ? Vous les avez déjà tous rencontrés. Jamar, Asia, Liam et moi. Les autres sont des simulacres.
— Et qu’est-il arrivé aux membres de votre maisonnée qui vous ont accompagné jusqu’ici ? s’enquit Jace.
— Ils sont morts les uns après les autres. Seuls les individus dotés de puissantes aptitudes de façonnage sont capables de ralentir le processus de vieillissement, ainsi que mes apprentis ont su le faire. Avec le recul, je regrette de ne pas avoir amené davantage de couples dans ces lieux. Deux de mes fidèles partisans se sont mariés, mais ils n’ont pas eu d’enfant. Le dernier de mes serviteurs nous a quittés il y a près de dix ans.
— D’autres que nous ont certainement traversé le mur de nuages pendant tout ce temps, dit alors Tic.
— À notre connaissance, les seuls explorateurs qui se sont aventurés jusqu’ici dans un vaisseau aérien sont venus il y a plus de cinquante ans, répondit Declan. Sur les quelques dizaines de membres que comptait l’équipage, nous avons pu en secourir trois, lesquels sont morts depuis. Liam n’était pas encore parmi nous, aussi nos engins volants n’étaient-ils pas aussi sophistiqués que maintenant.
— Quand Liam vous a-t-il rejoint ? demanda Cole non sans curiosité.
Declan croisa les mains et fronça les sourcils ; il avait l’air d’un vieux patient hospitalisé qui refuse de manger le repas qui vient de lui être servi.
— Il y a bientôt vingt ans. Il est arrivé ici en empruntant le même chemin que moi, quarante ans plus tôt. À l’époque, Liam était un jeune façonneur en quête d’un professeur. Il avait été capturé et réduit en esclavage, mais avait pu s’évader grâce à ses pouvoirs.
— Attendez ! s’exclama Cole. Liam ? C’est lui qui a façonné un petit visage souriant sur le plancher d’un chariot transportant des esclaves ?
— C’est fort possible, répondit Declan. Il était déjà très talentueux dans sa jeunesse. Je l’ai instruit du mieux que j’ai pu, bien que nos styles de façonnage soient très différents. Néanmoins, la plupart des choses qu’il accomplit ne peuvent être apprises ou enseignées, car il suit son instinct. Mais je m’égare. C’est le problème des vieillards. On se sent de plus en plus seul, l’esprit devient paresseux et on se met à radoter. Revenons à Miracle et à son père, Stafford Pemberton.
— Qu’avez-vous à me dire, au juste ? demanda Mira.
— Jamais je n’aurais imaginé qu’il était possible de vous voler vos pouvoirs, à vos sœurs et à vous. Quand Harmonie m’en a parlé, j’ai eu du mal à croire à pareil exploit. Votre père est issu d’une lignée de façonneurs chevronnés, mais lui n’était doté d’aucun talent véritable. Alors qu’il était jeune, j’avais eu l’occasion d’évaluer ses capacités, lesquelles étaient tout ce qu’il y avait de plus ordinaires. Quelque chose avait néanmoins dû échapper à mon attention.
— Je ne l’ai jamais vu pratiquer son art, précisa la jeune fille. J’ai tout appris auprès de ma mère et de mes précepteurs.
— Stafford n’avait pas de don tel qu’on le conçoit habituellement, reprit Declan. Il cachait pourtant très bien sa médiocrité en évitant de façonner en public. Tous s’accordent pour dire que sa femme et ses filles le surpassaient aisément. Je sais d’expérience qu’Harmonie, Élégance et Honneur brillaient par leur talent. Dans ce cas, comment expliquer qu’il ait réussi à vous dépouiller de vos pouvoirs ? Soit il possède un talent unique, soit il a accès à un savoir mystérieux qui nous échappe.
— Où aurait-il pu l’acquérir, selon vous ? s’enquit Mira.
— J’en suis réduit à des conjectures, dit le petit homme en haussant les épaules. Il se murmure que ses agents d’élite posséderaient d’étranges facultés de façonnage. Partageraient-ils un même secret ? En dépit des années que j’ai passées à étudier cet art, je ne suis pas parvenu à découvrir comment Stafford aurait pu s’y prendre. Ou bien il me surpasse en tout, ou bien il maîtrise une technique qui m’est inconnue.
— Avez-vous consulté les autres grands façonneurs ? La solution réside peut-être dans une autre discipline, suggéra Mira.
— C’est possible. Le façonnage fonctionne différemment dans chacun des royaumes. À Créon, il n’a absolument rien à voir avec celui que nous pratiquons. Mais pour répondre à votre question, je n’ai pu communiquer qu’avec Harmonie. Je ne sais de quelle manière entrer en contact avec mes confrères. Aucun de nous n’est assez téméraire, je suppose.
— Dans ce cas, comment percer le secret de mon père ?
— Gardez les yeux ouverts et restez prudente, conseilla Declan. Cette énigme finira par être élucidée : il est essentiel de découvrir de quelle façon il a pu dérober vos pouvoirs, car vous serez ainsi à même de riposter.
— Il sera sans doute trop tard, soupira Mira. Je préférerais ne plus jamais avoir affaire à lui.
— C’est compréhensible. Stafford détient un pouvoir immense, que nul autre souverain n’a pu exercer avant lui dans les Confins. Cela fait des années que je me terre ici, passant mes journées à étudier, à planifier, à comploter, sans rien mettre en œuvre. Mais un vieil homme a bien le droit de rêver…
— Pourquoi mes pouvoirs se réveillent-ils, après tout ce temps ? demanda alors la jeune fille.
Declan afficha un sourire qui accentua les rides sillonnant son visage. Il pointa sur elle un index maigre et noueux.
— Venons-en au sujet le plus important de tous, en effet. Avez-vous retrouvé une grande partie de vos talents ?
— Non, juste un peu. Je pratique un façonnage des plus ordinaires. Rien à voir avec ce dont j’étais capable par le passé.
— Sans compter qu’à l’époque, vous n’étiez encore qu’une débutante. Votre père s’est servi de vos pouvoirs conjugués, à vos sœurs et vous, afin d’asseoir sa domination sur les cinq royaumes. Après votre disparition, il a peu à peu révélé ses nouveaux talents. La plupart des gens n’avaient aucune raison de penser qu’il les avait acquis récemment. Qui aurait osé s’opposer à un homme qui était non seulement le façonneur suprême et le général de la légion, mais qui maîtrisait aussi les cinq techniques de façonnage ? Il s’est montré impitoyable vis-à-vis de ceux qui ont essayé de l’affronter. Toutefois… on raconte que ses pouvoirs se sont soudain affaiblis.
— Vraiment ? s’étonna Mira.
— Oui, comme si le mystérieux sortilège qui relie votre pouvoir de façonnage à votre père se morcelait. Mais seule une fraction de ce pouvoir vous revient petit à petit. Le reste se rassemble ailleurs en Sambria.
— Quelqu’un d’autre se l’approprie donc ? s’exclama la jeune fille, irritée.
— Non, Mira. Liam et moi, nous avons minutieusement remonté jusqu’à sa source. Personne ne contrôle votre pouvoir, qui s’est échappé. Et, d’une manière ou d’une autre, il a évolué pour devenir un puissant simulacre.
— Comment est-ce possible ?
— Je sais, c’est sans précédent, répliqua Declan. Votre énergie de façonnage s’est pourtant réorganisée d’elle-même pour donner naissance à une sorte d’entité monstrueuse.
— Père m’a volé mon don, c’est une chose. Mais comment ce même don peut-il exister sans appartenir à personne ?
— Même s’il agit en toute indépendance, il reste lié à vous. Il continue de vous appartenir. Si vous mourez, il meurt avec vous. C’est pour cette raison que votre père souhaitait vous garder captive, non vous tuer. Si vous aviez péri, Stafford aurait perdu votre pouvoir à jamais. Mais j’ignore comment ce prodige s’est accompli. Je suppose que cela a un rapport avec la façon dont nous créons l’esprit d’un simulacre. Sans doute une spécificité de votre père s’est-elle alliée à votre pouvoir et l’a-t-elle transformé en une chose neuve. Le fait de vous avoir séparée de votre don a permis à celui-ci de se refaçonner de lui-même au bout d’un certain temps. Je ne peux qu’émettre des hypothèses. Je sais en revanche que votre pouvoir, qui est en quelque sorte votre avatar, a récemment semé le chaos non loin de la cité d’Alvindale.
— Qu’a-t-il fait, au juste ? demanda Cole.
— Aucun de ceux qui auraient pu témoigner n’a survécu. Et la plupart des simulacres que Liam a envoyés dans cet endroit afin de collecter des renseignements ont disparu. Ceux qui sont revenus n’ont rapporté que des anecdotes. On sait simplement que la population surnomme ce monstre Carnag.
— Quoi ? s’écria Mira. Carnag est mon pouvoir de façonnage ?
— Vous étiez donc au courant de son existence ? fit Declan.
— Tout le monde en Sambria a entendu parler de lui !
— Les nombreuses histoires qui circulent à propos de ses origines sont toutes incorrectes, marmonna le vieillard. Les récits sont cependant unanimes : Carnag détruit les villes, disperse les troupeaux, arrache les arbres et remodèle le paysage à sa manière. On signale également des dizaines de disparitions.
La main sur la bouche, Mira paraissait bouleversée.
— C’est à cause de moi ? Je m’en prends aux habitants et j’anéantis des cités ? Encore une fois, mon pouvoir a des conséquences néfastes…
— Vous n’y êtes pour rien, dit Declan d’un ton ferme, s’efforçant de l’apaiser.
— C’est tout de même ma faute.
— Votre père est le seul responsable.
— Si je mourais, tout serait réglé.
Declan secoua la tête en levant les yeux au ciel.
— Pourquoi en faire tout un drame ? Ah, les jeunes sont tellement impulsifs !
— Comment devrais-je réagir, selon vous ? répliqua Mira avec irritation.
— Réfléchissez et trouvez un moyen de résoudre ce problème. En évitant d’envisager le suicide.
— Y en a-t-il d’autres ?
— J’ose l’espérer, répondit Declan. L’énergie de Carnag est telle que vous ne pourriez la maîtriser. Elle interagit avec le monde extérieur, libre de toute entrave que votre esprit et votre corps lui auraient imposée. Votre pouvoir est à l’état brut, volatile, et ne connaît pas de limites. Si vous le sépariez de sa source, c’est-à-dire vous, un véritable désastre pourrait se produire : si vous mouriez, votre pouvoir serait détruit, sans nul doute. Mais une grande partie de la Sambria disparaîtrait dans son sillage.
— Le royaume exploserait ? s’enquit Jace.
— Oui, ou pire encore, répondit le vieil homme. Une énergie aussi indomptable ne pourrait se désintégrer sans causer de dommages.
— Dans ce cas, que faire ? demanda Mira, désemparée.
Declan joignit les mains et se tapota les doigts.
— Stafford cherche désespérément à vous retrouver, vos sœurs et vous. Il veut reprendre le contrôle de votre pouvoir et craint assurément qu’il ne se retourne contre lui. Sait-il que votre don s’est échappé ? C’est fort probable.
— Il a envoyé des centaines de soldats à la poursuite de Mira, lui apprit Cole. Et ces derniers ont aussi pour mission de pourchasser Carnag.
Pensif, Declan dévisagea la jeune fille.
— Cela fait longtemps que votre père vous recherche. Toutefois, ses inquiétudes n’étaient certainement pas aussi vives par le passé : vous aviez disparu, certes, mais il détenait votre pouvoir. Tout s’est bien passé pendant des décennies et il n’y avait pas d’urgence à agir, même s’il aurait sûrement préféré vous savoir enfermée dans ses geôles. La situation a changé depuis que les talents qu’il a volés s’affaiblissent. Il est prêt à tout pour remettre la main sur vos sœurs et vous.
— Où Mira pourrait-elle se cacher ? demanda Jace.
— Le Val des Nuées est le refuge des Confins le plus sûr qui soit. Malheureusement, les légionnaires vous ont vus pénétrer dans le mur de nuages.
— Ce qui risque de les conduire jusqu’ici, comprit la jeune fille.
Declan lui adressa un petit sourire crispé.
— Certains soldats essaieront probablement de franchir le mur de nuages après le lever du jour. Ils mourront. Tout ce qui traverse le mur est aspiré dans le vortex. Bien entendu, nous ne ferons rien pour les secourir.
— Est-ce vous qui l’avez façonné ? demanda Tic.
Le vieil homme éclata de rire avant d’être pris d’une quinte de toux. Il sortit un petit sac de sa poche et cracha dedans avant de reprendre :
— Si j’avais été capable de créer cette tornade, je ne craindrais plus personne, que ce soit dans les Confins ou au-delà. J’ignore tout de celui qui a conçu le mur de nuages oriental et le vortex.
— Cette personne se cache peut-être derrière le mur de nuages occidental ? suggéra Cole.
— J’en doute, répondit Declan. J’ai étudié ce mur des années durant et il n’y a aucun moyen d’y entrer ou de le contourner sans être détruit par l’immense chaudière qui génère les châteaux. Les deux murs existent depuis des temps immémoriaux et je crois que leur créateur les a conçus de telle sorte qu’ils soient capables de se gérer eux-mêmes.
— Si les légionnaires qui tentent de pénétrer dans ce domaine doivent être anéantis dans le vortex, autant que Mira reste ici, non ? proposa Jace.
Declan secoua la tête, les sourcils froncés.
— Un autre chemin mène au Val des Nuées. Ce territoire n’est pas une île, mais une péninsule reliée à la Corniche. Il est difficile d’accès, certes ; j’ai pourtant réussi à l’atteindre. De même que Liam. Maintenant que Stafford sait où entreprendre ses recherches, ses soldats finiront bien par arriver jusqu’ici.
— Je suis navrée de vous causer autant d’ennuis, fit Mira, embarrassée.
— Vous n’y êtes pour rien. Ce refuge était voué à être découvert un jour ou l’autre. Votre père a parmi ses alliés de puissants façonneurs, des espions et des mercenaires. La légion est à son entière disposition, de même que ses agents d’élite, lesquels forment sa police secrète.
— Mais alors, où aller ? insista Mira.
— Si vous restez ici, ils vous captureront, répondit Declan en laissant échapper un soupir chargé de tristesse. Si vous fuyez, ils vous rattraperont tôt ou tard. Je vous suggère de prendre l’offensive et de vous mettre sur les traces de votre pouvoir.
— Carnag ? s’exclama Jace. Le monstre qui détruit tout sur son passage sans laisser de témoins ?
— Il s’agit de son pouvoir, mon garçon, rétorqua le vieil homme. Ce pourrait être l’occasion que vous attendiez, Mira. Reprenez possession de votre don. Aidez vos sœurs à reprendre possession du leur. Je ne peux risquer d’entrer de nouveau en contact avec Harmonie, surtout maintenant, avec la légion à nos portes. Cependant, d’après ce que j’ai compris, c’est le vœu le plus cher de votre mère. Fuir Stafford et vivre cachée ne suffit plus désormais : il faut le combattre.
— Mais comment reprendre possession de mon pouvoir ? demanda la jeune fille.
— Je l’ignore, reconnut Declan. Je ne saisis toujours pas de quelle manière il a pu vous être enlevé ni comment il est capable d’opérer indépendamment d’un façonneur. Je sais néanmoins qu’il vous appartient et qu’il ne peut survivre sans vous. Par conséquent, vous devez le vaincre et le soumettre. S’il le faut, tuez la forme qu’il a prise afin de le maîtriser.
— Pourquoi Mira se fierait-elle à vous ? lança soudain Jace. Comment savoir si vous ne la poussez pas à agir ainsi dans votre propre intérêt ? Si elle quitte cet endroit, les légionnaires vous laisseront en paix. Et une fois qu’elle sera loin d’ici, ils se diront peut-être qu’elle s’était seulement dissimulée à l’intérieur du mur de nuages, sans l’avoir traversé. Puis elle essaiera de récupérer son pouvoir : soit elle y parviendra, soit elle mourra à la tâche et Carnag sera anéanti lui aussi. Quoi qu’il arrive, vos soucis seront réglés.
Declan adressa un petit sourire à la jeune fille.
— Gardez ce garçon près de vous, jeune princesse. Il est clair qu’il vous défendra jusqu’au bout. Les conseils que je vous ai donnés servent également mes intérêts, c’est vrai. Mais cela ne veut pas dire que les vôtres ne me tiennent pas à cœur. Faites comme il vous plaira : je n’ai pas l’intention de prendre des décisions à votre place.
— Comment allons-nous quitter votre domaine sans avoir à franchir le mur de nuages ? demanda Mira.
— Rien de plus simple : Liam vous fournira des indications. Et je vous apporterai mon aide dans votre quête, autant que faire se peut. Pourquoi ne pas passer la nuit au château ? Vous aurez ainsi tout loisir de réfléchir et de vous décider au matin.
— C’est d’accord. Merci de votre hospitalité, répondit la jeune fille.
— Je regrette de ne pas être en mesure de faire davantage pour alléger votre fardeau, déclara Declan.
Il donna un coup de canne contre le sol de marbre et les portes de la salle des silences s’ouvrirent.
— Allez vous reposer à présent. Jamar vous conduira à vos chambres.
Les trois garçons marmonnèrent un remerciement. Les pensées se bousculaient dans l’esprit de Cole, qui n’était pas certain de réussir à trouver le sommeil.
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Dans la chambre de Cole, tous les meubles étaient en équilibre sur un seul pied – non seulement la table et les chaises, mais aussi le divan et le lit. Le façonneur qui avait conçu ces objets absurdes avait sans doute voulu faire étalage de son talent, se dit le garçon.
Soutenu par une mince tige fixée sous le sommier, le lit immense n’inspirait pas confiance à Cole, qui vérifia sa stabilité en s’appuyant contre le matelas épais, puis en le secouant de toutes ses forces. Le meuble oscilla quelque peu, sans pour autant basculer sur le côté. Le garçon s’assit alors sur une chaise ; il eut beau se balancer, le siège ne bougea pas.
À cet instant, on frappa à la porte. Était-ce Mira ? Cole, qui avait encore du mal à croire que la jeune fille était une princesse, avait envie de discuter avec elle des choix auxquels elle était confrontée.
Il ouvrit. Jace se tenait devant lui. Il avait l’air épuisé et l’une de ses manches, déchirée, était couverte de taches d’herbe.
— Salut, fit Cole. Que se passe-t-il ?
— Je peux entrer une minute ?
Cole s’écarta pour le laisser passer.
— Les meubles n’ont qu’un pied ? s’étonna Jace en parcourant la pièce du regard.
— Oui, mais ils sont parfaitement stables.
— Dans ma chambre, tout est comestible.
— Comment tu t’en es rendu compte ?
— C’est Jamar qui me l’a dit.
— Et alors, tu as goûté à quelque chose ? C’était bon ?
— Pas tellement. Sauf les rideaux. Bon, il faut qu’on parle, ajouta Jace.
— Pas de problème. Tu veux t’asseoir ?
— Non, ça va. Demain matin, Mira va partir sur les traces de son pouvoir.
— Elle te l’a dit ?
— Non, je l’ai compris par moi-même.
— Elle décidera peut-être de fuir, tout simplement, répondit Cole.
— Impossible, répliqua Jace en secouant la tête. Declan lui a expliqué qu’elle avait une chance de récupérer son pouvoir et de l’empêcher de semer la terreur parmi la population. Ça vaut mieux que de se terrer quelque part. Mira suivra les recommandations du grand façonneur, j’en suis sûr.
— Il va falloir l’accompagner, je suppose, dit Cole.
— Pas forcément. Je partirai avec elle, mais toi, tu n’y es pas contraint. Tu n’appartiens pas à ce monde. Ce combat n’est pas le tien.
Cole se rembrunit. Jace lui proposait une échappatoire. L’accepterait-il ? À dire vrai, il se demandait comment ils parviendraient à affronter une énorme créature formée d’une puissante énergie. Il n’avait pas envie d’abandonner Mira, mais il voulait surtout secourir Dalton et Jenna, puis trouver le moyen de rentrer sur Terre. Declan, lui, saurait le conseiller.
Malgré tout, Jace ne s’était jamais montré particulièrement aimable avec lui. Que mijotait-il ?
— Tu ne veux pas de moi, c’est ça ? demanda Cole.
— Franchement, je m’en moque, répondit l’autre garçon, feignant la désinvolture. C’est à toi de voir. J’essaie juste de te dire que tu n’as pas à te sentir obligé de venir avec nous.
— Et Tic ?
— J’ai déjà discuté avec lui. Il n’est pas très motivé, mais je crois qu’il va nous accompagner, par devoir. Il veut que le façonneur suprême paie pour tous les crimes qu’il a commis. Je pense aussi qu’il n’a pas tellement envie d’être le seul esclave fugitif à rester ici, à la merci de la légion et des Pillards du Ciel. En revanche, si tu décides de partir de ton côté, il acceptera sans doute de te suivre.
— Tu cherches à te retrouver seul avec Mira, rétorqua Cole, qui venait soudain de percer à jour les intentions de Jace.
— Qu’est-ce que tu racontes ? s’exclama celui-ci en rougissant.
— C’est incroyable, poursuivit Cole. Après ce qui s’est passé, c’est tout ce qui te préoccupe !
Furieux, Jace prit une profonde inspiration.
— N’essaie pas de me mettre sur le dos les sentiments que tu as pour elle…
— Tu blagues ou quoi ?
— Cole, ne me pousse pas à bout, menaça Jace.
— Il le faudra si tu t’obstines à vouloir te débarrasser de moi.
— C’est à toi de voir, répéta le garçon. Pour ma part, je ne m’imposerais pas si j’avais l’impression qu’on ne veut pas de moi.
— Quoi ? s’exclama Cole. Laisse-moi t’expliquer une chose : Mira et moi, on avait déjà prévu de s’évader. Mais l’arrivée de la légion nous a obligés à fuir plus tôt que prévu.
— Quel menteur tu fais, répondit Jace, impassible.
— Elle a même promis de m’aider à retrouver mes amis. Tu m’as entendu en parler dans la salle des silences. Si tu ne me crois pas, va donc demander à Mira !
La mâchoire crispée, les poings serrés, l’autre garçon détourna les yeux.
— C’est hilarant. Tu veux dire que c’est moi qui suis de trop ?
— Non, reprit Cole d’un ton ferme. Mira m’a confié son secret car je lui ai sauvé la vie à Parona.
Jace hocha la tête avec raideur.
— Ce qui signifie que tu veux nous accompagner demain ?
— Pas spécialement, reconnut Cole. Je me demande comment il est possible de vaincre cette créature. Si ce Carnag tue Mira, on risque de ne pas s’en sortir non plus…
— Carnag aura d’abord affaire à moi, affirma Jace.
— Oui, je sais, tu es tellement courageux ! Mira a de la chance de pouvoir compter sur toi. Mais elle aura peut-être besoin de notre aide à tous.
— Tu décides donc de venir ?
Cole réfléchit un instant, pesant le pour et le contre. Mira était la seule amie véritable qu’il avait dans les Confins. Avait-il le droit de la confier à Jace et à Tic, alors qu’il avait promis à Durny de veiller sur elle ? Du reste, il hésitait à s’enfuir seul. Mais comment secourir Dalton et Jenna ?
— J’hésite encore, finit-il par répondre. Je veux d’abord savoir si Declan peut me fournir des renseignements au sujet de mes amis.
— Parfait, je suis content d’avoir fait le point avec toi.
— Tu as pourtant cherché à te débarrasser de moi…
— Peut-être. Mais tu te fais des idées sur ce que j’éprouve pour Mira. Nous venons d’apprendre qui elle était vraiment… ce qui la rend de toute façon inaccessible. Je la considère comme une amie. Je l’apprécie. Ce n’est pas comme si… Je tiens à la protéger, voilà tout. Ne lui parle pas de cette conversation, ça vaudra mieux pour toi, ajouta Jace, qui paraissait plus calme à présent.
— C’est bon, j’ai compris.
Dès que Jace eut quitté la pièce, Cole alla s’étendre sur le lit. Après tout ce qu’ils avaient vécu ensemble, il lui semblait à peine croyable que Jace ait voulu lui faire des histoires. À l’évidence, il aimait beaucoup Mira. Et alors ? Ils avaient des problèmes plus urgents à régler.
Le garçon enfouit son visage dans l’oreiller. Allait-il abandonner Mira à son sort ? Pourquoi pas, si cela lui permettait de sauver Dalton et Jenna… Mais si ces derniers allaient bien ? S’ils apprenaient à devenir d’excellents façonneurs ? Ils se plaisaient peut-être dans le palais où ils vivaient. Taraudé par le doute, il entendit soudain un coup frappé à la porte. Il alla ouvrir, avec l’espoir qu’il s’agissait cette fois de Mira.
— Puis-je entrer ? demanda Liam, vêtu d’un pyjama bleu.
— Bien sûr, répondit le garçon.
— J’ai créé cette chambre, annonça-t-il.
— Elle est bizarre.
— Merci. Puis-je m’asseoir ?
Il s’affala sur le divan, qui vacilla légèrement avant de s’immobiliser. Cole prit place sur une chaise.
— Comment va Joyeux ?
— C’était donc vous ! s’exclama Cole.
— Oui, cette petite frimousse fut l’un de mes premiers simulacres. J’ai été ravi d’apprendre qu’il existe encore. Je me demande combien de gens ont bavardé avec lui durant toutes ces années.
— Il parle encore de vous, précisa le garçon.
— Et nous voilà en train de parler de lui ! T’a-t-il remonté le moral ?
— Oui. Il était au plus bas, ce jour-là, se rappela Cole.
— C’est le cas de la plupart des esclaves qui se retrouvent enfermés dans ce chariot, fit observer Liam.
— Declan vous a relaté notre conversation, je suppose.
— Non, je vous ai espionné, confessa Liam.
— Quoi ? Je croyais que la salle des silences était parfaitement insonorisée. Comment avez-vous fait ?
— J’ai demandé à Lola de laisser derrière elle un minuscule objet, lequel a envoyé des vibrations à une oreillette que je portais. Je suis le seul à avoir entendu votre entretien avec mon maître. Contrairement à ce qu’il s’imagine, je prête un intérêt tout particulier aux événements récents.
— Vous savez maintenant qui est Mira.
— Miracle, oui. J’ai pressenti qui elle était dès que je l’ai vue et que j’ai remarqué ses talents pour le façonnage. J’ai aidé Declan à remonter jusqu’à la source de son avatar. Quelle énigme ! J’ignore encore comment la chose est possible. Un travail stupéfiant, précisa-t-il en souriant.
— Ça n’a rien d’amusant pour elle, protesta Cole.
Liam pointa le doigt sur la chaise du garçon, laquelle bascula brusquement sur le côté. Cole eut le réflexe de tendre les mains pour amortir sa chute.
— Quel rabat-joie tu fais, répliqua Liam. Je devine évidemment ce qu’elle doit ressentir, il n’empêche que ce Carnag est étonnant.
— Merci bien, ironisa le garçon en s’agenouillant.
— Où que j’aille, j’essaie de faire l’éducation de mes interlocuteurs. Cela me distrait.
Il agita la main, et le pied unique du divan disparut ; mais plutôt que de s’écraser sur le sol, le siège se mit à s’élever lentement au-dessus du sol.
— Pourquoi êtes-vous venu me voir ? s’enquit alors Cole, qui se demandait où le façonneur voulait en venir.
— Je ne sais pas si je suis assez concentré pour répondre à cette question, rétorqua Liam.
— Vous avez entendu ce que Declan a dit à votre sujet, comprit le garçon.
Le jeune homme haussa les épaules.
— Au moins, il m’a déjà fait les mêmes remarques en face. Ce qui est rassurant. Et admirable de sa part.
— Vous manquez réellement de concentration ?
— Absolument. Mon maître a dit vrai. Je ne suis pas des plus sérieux. Mais est-ce un défaut ? Les gens trop sérieux sont barbants. Et puis l’essentiel échappe rarement à mon attention.
— L’essentiel ? Quoi, par exemple ? demanda Cole.
— Les gyrophares, les dominos, les flippers ! répondit Liam, facétieux.
— Il y a donc des flippers dans les Confins ? s’étonna le garçon.
— J’y ai déjà joué à Zéropolis, à l’époque où j’étais encore un esclave. Nombre d’objets qui viennent de la Terre nous sont familiers, vois-tu. Quand les châteaux se dirigent vers le vortex, j’aperçois souvent des objets qui viennent de ton monde. Mais j’ignore comment ils arrivent jusque-là.
— Vous pouvez réparer ma chaise ? demanda Cole en se relevant.
Liam claqua des doigts et le siège se redressa de lui-même. Le garçon se rassit avec prudence, s’assurant d’abord que la chaise était de nouveau stable.
— Tu dois détester les Confins, dit le façonneur.
— Je ne sais pas, répondit le garçon.
— Ces marchands t’ont pourtant asservi ! s’indigna Liam.
— Et vous, comment êtes-vous devenu un esclave ?
Le divan étant à présent tout près du plafond, le façonneur agita la main pour le faire redescendre.
— Un jour, j’ai sauvé des orphelins dans un incendie et la marque indiquant que j’étais né libre a brûlé. J’ai été capturé dès le lendemain.
— Vous plaisantez ?
— Oui. Prêt à entendre la vérité ? Mes parents adoptifs m’ont vendu. Je n’ai jamais connu mes parents biologiques, qui seraient morts lors d’une émeute, d’après ce qu’on m’a dit. Bref, le père et la mère qui m’ont élevé ont décidé de se débarrasser de moi. Nous vivions non loin de la frontière qui sépare la cité de Jonction de la Sambria. Ces gens, qui n’appréciaient guère mon don, ont essayé de m’empêcher de façonner. J’ai refusé : c’était le seul domaine dans lequel j’excellais ! Et un beau jour, des marchands sont venus et m’ont jeté dans un chariot à esclaves. Merci, papa et maman ! Surtout, ne dépensez pas votre argent trop vite !
Liam avait relaté son récit d’un ton humoristique, où pointait cependant une vive amertume.
— Et vous êtes ensuite arrivé au Val des Nuées.
— Il a d’abord fallu que je m’évade. Et j’ai mis du temps à trouver Declan. Une longue histoire, trop assommante à raconter en détail.
— Vous avez eu du mal à accéder à cet endroit ?
— Il est plus compliqué d’y entrer que d’en sortir, déclara le jeune homme. Pour ma part, j’ai suivi le chemin presque invisible que Declan avait laissé derrière lui.
— Je croyais pourtant qu’il avait découvert ce domaine des années avant votre arrivée…
— Dans le bois qu’il a traversé, les visiteurs reviennent toujours sur leurs pas, expliqua Liam. Voilà pourquoi on l’a baptisé la Forêt Boomerang. On a beau marcher droit devant soi, on en ressort au bout d’un moment sans avoir même bifurqué. Declan s’est servi de ses talents de façonneur pour modifier certains aspects du paysage afin de pouvoir se déplacer à la diagonale. Quelques traces de ses artifices étaient restées en place, et je les ai suivies jusqu’ici.
— Vous aimez vivre dans ce domaine ? s’enquit Cole.
— C’est mieux que l’esclavage. Et que chez mes parents adoptifs, c’est certain. J’ai beaucoup appris auprès de mon maître. Je suis comme un prisonnier volontaire qui a la chance de passer son temps à façonner des choses merveilleuses. Mais je ne vais pas rester ici jusqu’à la fin de mes jours. Et j’ai l’impression que c’est aussi le cas pour tes compagnons et toi ; vous repartez demain matin, n’est-ce pas ?
— Je crois, oui, acquiesça Cole.
— Vous allez bien vous amuser, affirma Liam. Vous gagnerez en expérience. Personne n’a jamais combattu une créature incarnant un pouvoir de façonnage ! J’ai du mal à me représenter ce phénomène. C’est révolutionnaire !
— Vous pensez qu’on survivra à cette épreuve ? demanda le garçon.
Liam plissa les yeux, l’air songeur.
— Je devrais probablement façonner une sorte de monument commémoratif… Tu sais, ceux que l’on érige quand on ne peut récupérer les corps des disparus. On pourrait même organiser des funérailles avant votre départ. Il me suffit de dénicher quelques habits noirs.
— À ce point ? s’inquiéta Cole.
— Qui sait ? Vous allez entreprendre une quête sans précédent. Pour tout te dire, je ne m’attends pas à une issue heureuse.
— Moi non plus, répondit le garçon, peu rassuré.
Liam remua les doigts : le pied mince et fragile du divan réapparut et le siège reprit sa position initiale.
— Je devrais te laisser, tu as besoin de repos, dit-il en se levant.
— Liam ? l’appela Cole alors que le jeune homme s’apprêtait à sortir. Pourquoi êtes-vous passé me voir ?
— J’étais curieux d’en savoir davantage à propos de Joyeux. Le monde est petit, décidément !
— C’était vraiment la seule raison de votre visite ?
— Je n’arrivais pas à trouver le sommeil et je m’ennuyais un peu, ajouta Liam.
— Je vois. Bonne nuit.
— Tes amis et toi êtes en sécurité, et sous bonne garde, dans ce château. Tu peux dormir sur tes deux oreilles. Cesse donc de t’inquiéter. Tu es si pâle… à croire que tu as vu un fantôme.
— Oui, le mien, répliqua Cole.
Liam éclata de rire.
— Elle est bien bonne. Dommage que tu ne puisses rester quelques jours de plus, tu me tiendrais compagnie.
Sur ce, il quitta la pièce et claqua des doigts : la porte se referma brusquement derrière lui.
Après s’être déshabillé, le garçon se glissa sous les couvertures. Liam avait raison : il avait besoin de sommeil. Il n’aurait sans doute pas l’occasion de dormir dans un vrai lit avant longtemps. La tête enfouie dans l’oreiller, Cole tâcha de faire le vide dans son esprit et de ne pas penser à ce que le lendemain leur réserverait.
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Le petit déjeuner qui leur fut servi par les serviteurs de cire blanche fut spectaculaire : des œufs cuisinés de diverses façons – brouillés, durs, pochés, à la coque, au plat, au vinaigre, à la diable ou encore cuits au four –, de fines tranches de bacon grillées, luisantes et croustillantes, des tartines et des pâtisseries de toutes sortes, accompagnées de confiture, de miel et de beurre, du porridge agrémenté de sucre et de myrtilles, des tourtes garnies de pommes de terre épicées, de légumes, d’œufs et de saucisses. Il y avait aussi du lait, des jus de fruits et des boissons chaudes à volonté.
Cole avait toutefois l’impression d’être un condamné à mort à qui l’on offrait son dernier repas – comme si quelqu’un cherchait à le gaver avant qu’il soit dévoré par les pouvoirs déchaînés de Mira.
Jace, lui, affichait un air nonchalant, jetant des groseilles au-dessus de sa bouche et les rattrapant au vol. Mira et Tic, silencieux, paraissaient un peu éteints. Declan et Jamar mangèrent avec eux, le premier grignotant un morceau de pain sec, le second engloutissant la tourte la plus épicée et des œufs au vinaigre.
À son réveil, Cole avait trouvé au pied de son lit des habits propres, qui lui allaient parfaitement. Jace et Tic avaient eux aussi des vêtements neufs et Mira, de son côté, portait une tenue élégante, agrémentée d’un collier en argent et d’épingles à cheveux scintillantes.
Cole ne savait pas encore ce qu’il comptait faire. Il voulait d’abord demander conseil à Declan, mais n’osa pas aborder le sujet pendant le repas.
Une fois le festin terminé, le maître des lieux se leva et s’appuya des deux mains à la table.
— Je suppose que vous avez pris votre décision, princesse.
— Oui, j’ai l’intention de me mettre en quête de mon pouvoir, annonça Mira. Mes amis peuvent m’accompagner ou choisir de partir de leur côté.
Cole et Tic échangèrent un bref regard. Le premier se demanda si l’autre garçon avait vraiment envie de tenter sa chance seul.
— Très bien, reprit Declan. Je m’y attendais. Vu les circonstances, c’est le choix le plus avisé. Mais je souhaite vous porter assistance. La plupart des simulacres que nous créons dans cet endroit cesseraient de fonctionner s’ils se trouvaient loin de la Corniche, étant donné que l’atmosphère des murs de nuages est beaucoup plus favorable au façonnage que n’importe où ailleurs en Sambria. Néanmoins, j’ai demandé à chacun de mes apprentis de vous fournir un objet qui vous aidera en chemin. Ces présents seront opérationnels dans tout le royaume. Ils vous appartiendront, Mira, mais vos compagnons pourront en bénéficier. Asia !
L’intéressée entra dans la pièce, suivi de Lyrus, qui déposa par terre un panier en osier ; celui-ci contenait des chaînes emmêlées autour d’un anneau de métal, auxquelles étaient fixées de grosses balles en fer.
— J’ai baptisé cette création le fléau du façonneur, déclara Asia. Il réagit à quelques ordres précis. Fléau, prêt !
À ces mots, les chaînes quittèrent le panier et se déployèrent sur le sol, tandis que cinq balles de fer s’élevaient dans les airs, pareilles à des serpents sur le point de bondir sur leur proie. Seule l’une d’entre elles resta à terre. Chacune devait peser entre dix et quinze kilos.
— Les autres instructions sont les suivantes, poursuivit la femme. « Retour ! » pour renvoyer le tout dans le panier ; « Suis-moi ! » pour que l’objet se déroule derrière vous ; « Défense ! » pour qu’il vous protège et « Attaque ! »… à employer avec circonspection. Pour vous faire comprendre, le terme « fléau » doit toujours précéder l’ordre donné. Fléau, retour ! lança-t-elle.
Avec un bruit de ferraille, les chaînes et les balles retombèrent dans le panier. Cole croisa le regard de Tic. Cette nouvelle arme leur serait en effet très utile.
— Le fléau n’obéira qu’à Mira, précisa Asia. Elle le guidera également par la pensée. Il réagira aussi si on lui ordonne « Capture ! » et « Menace ! ». Vous comprendrez cependant qu’il ne faut pas lui demander de capturer quelqu’un ou quelque chose de trop fragile. Le fléau n’est pas des plus tendres.
— Merci, Asia, dit Declan. Jamar ?
Le façonneur aux boucles brunes se leva et tendit à Mira une bourse de velours rouge nouée par une cordelette dorée.
— J’ai récolté l’une des ressources naturelles que l’on trouve en abondance dans ce domaine, commença-t-il. D’importantes quantités de vapeur d’eau sont chaque jour aspirées par le vortex, ce qui signifie que le mur de nuages est continuellement réapprovisionné. Bref, cette bourse contient vingt mille mètres cubes de brouillard et peut se vider en vingt secondes. Pour le remplir, il suffit de le retourner pour qu’il engloutisse à nouveau le même volume de brouillard à une vitesse similaire. Il peut servir indéfiniment.
— Réagit-il à certains ordres ?
— « Vide-toi lentement », « vide-toi peu à peu », « vide-toi vite », récita Jamar à toute allure. N’oubliez pas, il faut que la bourse soit ouverte. Et quand il est à l’envers, les instructions sont presque semblables : « remplis-toi lentement », « remplis-toi peu à peu », « remplis-toi vite ». Voilà, c’est tout simple.
— Mais pas forcément très utile, rétorqua Liam en surgissant dans la pièce sur son disque d’argent. À moins d’avoir envie de gâcher un après-midi à la plage.
— Ils pourront s’en servir pour dérouter un ennemi, répondit Jamar.
— Leur vision sera-t-elle meilleure que celle dudit ennemi à travers le brouillard ? demanda le jeune homme, taquin.
— Non, mais ils pourront lâcher le brouillard derrière eux s’ils ont besoin de fuir, par exemple, proposa l’autre façonneur, qui semblait perdre patience. Ou bien s’ils veulent obscurcir un lieu.
— Bon, ta bourse se révélera peut-être efficace, concéda Liam. Quoi qu’il en soit, le présent d’Asia est aussi raffiné que la plupart de ses créations, ironisa-t-il.
— Je ne suis pas certaine qu’un objet raffiné leur sera très utile, riposta celle-ci.
— Le mien l’est, en tout cas, reprit le jeune homme.
Il émit un sifflement et un oiseau vint se poser sur son épaule – une perruche blanche et grise, à la huppe jaune et aux joues ornées de deux taches orange.
— Je vous présente Mango.
— Vous êtes mes nouveaux maîtres, lança la perruche d’une voix enthousiaste, qui rappelait vaguement le pépiement d’un oiseau. Je serai votre espionne attitrée ; je ferai de mon mieux pour vous tenir informés et pour vous protéger !
— Elle obéira à chacun d’entre vous, précisa Liam. De cette façon, si Mira est inconsciente ou dans l’incapacité de parler, vous pourrez continuer à lui donner des ordres. Mais si vous vous séparez, Mango restera auprès de Mira.
La perruche, qui mesurait une quinzaine de centimètres de haut, voleta jusqu’à l’épaule de la jeune fille, pencha la tête sur le côté et sifflota.
— Ses ailes ont une drôle de texture, constata Mira après l’avoir caressé. Cet oiseau est bizarre.
— Bizarre ? répéta Mango en ébouriffant son plumage luisant.
— J’ai confectionné cette créature avec du ristovol, un matériau de mon invention, expliqua alors Liam. Elle est ainsi moins fragile que si elle était composée de chair et de vraies plumes. Elle vole plus vite que la plupart des oiseaux et elle est dotée d’une excellente vision. Mango n’a pas besoin de boire ou de manger, de dormir ou de se soulager. Elle est également capable de se mouvoir sous l’eau aussi aisément que dans les airs.
— Vous voyez à quel point je vous serai utile ? fit la perruche. Et vous osez me qualifier de « bizarre » ?
— Désolée, répondit Mira, je n’avais pas l’intention de t’offenser.
— Un simulacre auprès duquel il faut s’excuser ? s’exclama Asia d’un ton sarcastique. C’est du travail raffiné, en effet. Toutes mes félicitations, Liam.
— Oui, je suis tout ce qu’il y a de plus raffinée, rétorqua sèchement Mango.
Elle s’approcha de l’oreille de sa nouvelle maîtresse.
— Je ne laisserai personne vous épier, chuchota-t-elle. Je vous éloignerai des dangers qui vous menacent. Vous pouvez me donner tous les ordres que vous voulez. Et si je ne les comprends pas, je vous le dirai.
— L’as-tu façonnée en une seule nuit ? demanda la jeune fille à Liam.
— En quelque sorte, répondit le jeune homme. Je me suis servi de l’un de mes meilleurs oiseaux espions, dont j’ai modifié l’usage et la forme. Je l’ai aussi rendu plus subtil et vivace.
— On la croirait vivante, murmura Mira.
— Rares sont les façonneurs capables d’un tel ouvrage, fit observer Declan. Sans compter qu’il est compliqué de façonner un simulacre volant et de lui donner une personnalité. Aucun d’entre nous n’est en mesure de produire des répliques quasi humaines ou animales telles qu’elles sont générées par le mur de nuages occidental. Un simulacre comme Lyrus est d’un réalisme incomparable.
— Justement, ce dernier va-t-il nous accompagner ? demanda Cole.
— Volontiers ! déclara le soldat. Rien ne me serait plus agréable qu’une aventure de ce genre.
— J’en suis certain, répondit Declan. Néanmoins, hors de ce domaine, tu serais voué à disparaître. Et rien ne nous permet de modifier ta nature, car cela équivaudrait à façonner un véritable être humain : une tâche si complexe que le résultat serait désastreux. Les simulacres issus des châteaux ne sont capables de survivre que dans leur milieu d’origine ou sur cette péninsule.
— Dans ce cas, comment se fait-il que Mango puisse venir avec nous ? s’enquit Cole.
— Parce qu’elle a été créée au Val des Nuées et qu’elle n’est pas tout à fait vivante. Il est vrai que la plupart des simulacres que nous façonnons ici ne peuvent quitter cet endroit, mais avec un peu d’effort, nous sommes en mesure de les concevoir de sorte qu’ils survivent ailleurs en Sambria, tout comme les objets que les Pillards du Ciel récupèrent dans les châteaux.
— Je m’excuse d’avoir parlé mal à propos, dit Lyrus en baissant la tête d’un air contrit.
— J’apprécie ton enthousiasme, affirma son maître. Et si j’avais pu te laisser partir avec la jeune princesse, je n’aurais pas hésité.
— Vous avez déjà fait beaucoup, dit alors Mira. Merci à tous pour vos cadeaux.
— Nous n’en avons pas encore terminé, répliqua Declan, comme vexé. Je ne vous ai pas encore offert les miens. Pour commencer, ceci ! annonça le vieil homme en exécutant un large geste de la main.
Aussitôt, Cole sentit son poignet le picoter. Il l’examina et vit que son tatouage avait changé. C’était aussi le cas de ceux de Tic, de Jace et de Mira.
— Ma marque indique que je suis libre ! s’écria Jace, stupéfait.
— En effet, dit Declan. Il vous aurait été difficile de voyager avec une marque d’asservissement.
— C’est un prodige, murmura Mira.
— C’est vrai, la plupart des façonneurs en seraient incapables, fit le petit homme en souriant. Le signe propre aux esclaves est conçu pour être permanent. L’artisan qui l’a imaginé était l’un de mes disciples.
— Je n’en reviens pas, dit Tic en se frottant le poignet.
— Ces marques ont l’air réelles, ajouta Jace.
— Elles le sont, insista Declan. Et personne ne pourra les distinguer des autres marques réservées aux citoyens libres. Je les ai façonnées de nouveau, voilà tout, et aucune trace des anciennes n’est visible. Aucun maître des aiguilles ne pourra les déceler. À présent, suivez-moi.
Le vieil homme remua le petit doigt et sa chaise s’éloigna lentement de la table en planant au-dessus du sol. Ce fut de cette manière qu’il conduisit ses invités à l’extérieur. Cole dut donner un petit coup de coude à Jace pour l’obliger à avancer, car ce dernier était encore perdu dans la contemplation de son poignet.
Dans la cour du château les attendait un drôle de véhicule couvert monté sur quatre roues ; il n’avait rien de très élégant, mais paraissait bien conçu. Cole, à sa grande surprise, vit qu’une énorme brique noire munie de jambes y était attelée.
— Une autocoche ! fit Jace.
— Elle est pour nous ? demanda Mira, pleine d’espoir.
— Oui, répondit Declan. J’aurais pu la modifier pour la rendre plus rapide et raffinée, mais j’ai pensé qu’il était prudent de miser sur sa sobriété : ainsi, vos compagnons et vous passerez inaperçus.
— Quatre enfants seuls dans une autocoche n’éveilleront pas les soupçons, vous en êtes certain ? s’enquit Tic.
— C’est pour cette raison que nous vous avons fourni des habits plus élégants. Et c’est aussi pour cela que j’ai décidé d’ajouter un élément à votre équipage. Bertram ?
La portière du véhicule s’ouvrit et un vieil homme à la courte barbe blanche apparut. Il portait un costume démodé et quelque peu élimé.
— Quoi ? Que se passe-t-il ? Je suis un peu dur d’oreille.
— Expliquez votre présence ici, ordonna Declan.
Le vieillard écarquilla les yeux et tapota ses poches d’un air absent.
— Comment ça, ma présence ? Ma foi, si j’ai envie de faire découvrir la campagne à mes neveux et à ma nièce, il faut bien que je sois présent, je suppose. Trêve de bavardages. Je ne suis pas dans mon assiette aujourd’hui et mes rhumatismes ne me laissent pas un instant de paix.
Pris d’une quinte de toux, il referma la portière et se cala sur son siège.
— C’est un simulacre fort réussi, fit observer Mira.
— Bertram est des plus rudimentaires, grommela Declan. Ne cherchez pas à tenir de longues conversations avec lui. Il fera toutefois l’affaire tant que vous resterez en Sambria. Il ne quittera pas l’autocoche à moins qu’il y soit contraint car, si quiconque l’examinait de trop près, sa vraie nature serait rapidement découverte. Il vous fournira néanmoins un alibi ; grâce à lui, personne ne sera surpris de voir quatre enfants voyager seuls.
— Quatre gamins et un vieillard, marmonna Cole. Comment ferons-nous si nous sommes attaqués ?
— Nous allons récupérer nos armes, j’espère ? fit Jace.
— Elles sont déjà dans la voiture, répondit Liam. J’ai renforcé le façonnage des épées sauteuses afin qu’elles gardent leur efficacité en Sambria. Les autres objets, eux, devraient fonctionner sans problème.
— Et ma corde dorée ? demanda Jace, soudain sur la défensive. La dernière fois que je l’ai vue, elle ne marchait plus.
— Rassure-toi, elle est encore opérationnelle, répliqua le jeune homme. Je m’étais contenté de rompre ce qui la liait à toi afin qu’elle ne puisse plus réagir à tes ordres.
— Et maintenant ?
— Tout est de nouveau en ordre, assura Liam. Pas la peine de t’offusquer, tu sais : je t’ai rendu service. Asia, elle, l’aurait coupée sans hésitation.
— Ça m’étonnerait, vu sa solidité.
— La lame d’Asia aurait aisément tranché ta corde, qui aurait perdu ses propriétés, sans doute pour toujours.
— Dans ce cas, je vous remercie, grommela Jace.
— Nous vous avons également fourni des provisions que vous trouverez sous les sièges de l’autocoche, précisa Asia. Votre matériel est rangé dans un compartiment caché sous le plancher et nous y avons aussi déposé un peu d’argent. Mieux vaut partir sans tarder, conseilla-t-elle. Sinon, le façonneur suprême aura le temps de déployer davantage de troupes dans la région.
— La vitesse maximale de cette voiture n’a rien d’impressionnant, ajouta Jamar. Disons qu’elle roule à l’allure d’un cheval au trot. En revanche, elle peut la maintenir indéfiniment : elle n’a besoin ni de manger, ni de boire, ni de se reposer.
— Si elle ne peut pas accélérer, on risque d’être désavantagés en cas de poursuite, fit remarquer Cole.
— En effet, si un ennemi vous prend en chasse, vous serez peut-être contraints d’abandonner l’autocoche, reconnut Asia. Sachez cependant qu’elle n’obéira qu’à Mira. Quant aux voleurs potentiels, ils ne s’intéresseront pas au véhicule, seulement à vos possessions.
— La voiture sait-elle quelle route suivre ? demanda la jeune fille.
— À moins que vous lui donniez de nouvelles instructions, elle vous conduira à la cité de La Fourche, répondit Declan. Une fois arrivés à destination, mettez-vous en quête de Gerta, une façonneuse. Les habitants la surnomment la guérisseuse. Elle ne porte pas le roi suprême dans son cœur et saura certainement vous guider. La plupart de mes anciens confrères sont morts ou se cachent. Gerta est l’une des seules personnes de ma connaissance que vous trouverez sans trop de peine.
— Merci pour tout, dit Mira. Jamais je n’en aurais espéré autant.
— Je regrette de ne pas pouvoir faire davantage, soupira le petit homme. Pour la première fois depuis des décennies, Stafford a montré des signes de faiblesse. Aussi agira-t-il sans doute avec agressivité pour garder son trône. Faites tout pour l’éviter. Fiez-vous à votre instinct. Bonne route, jeune princesse. Partez devant, Liam vous rattrapera afin de vous indiquer comment quitter le Val des Nuées.
Mira déposa un baiser sur la joue de Declan, puis se dirigea vers l’autocoche. Jace, de son côté, avait soulevé le plancher de la voiture afin d’examiner sa corde dorée. Agenouillé prêt de lui, Tic cherchait sa bague.
Cole en profita pour se tourner vers le vieil homme qui, toujours assis sur sa chaise flottante, le dévisagea avec curiosité.
— Je sais que le temps presse, mais j’aimerais m’entretenir avec vous avant notre départ, dit le garçon. Comme vous le savez, je n’appartiens pas à ce monde. Ai-je une chance de rentrer chez moi un jour ?
Declan s’approcha et prit soin de baisser le ton.
— Tu t’es enfin décidé à me demander conseil. Il existe divers moyens qui te permettront de retourner sur terre, mais il te sera difficile d’y rester. Ce sont les passeleurs de Créon qu’il faut interroger.
— J’en ai croisé un, répondit Cole. Il m’a expliqué la même chose. Je suis arrivé ici de manière si inattendue… J’ai encore du mal à saisir où je me trouve exactement. Que sont les Confins ? J’ai presque l’impression d’être dans un rêve.
— Presque, en effet, répliqua le vieil homme. Surtout ici, en Sambria, où certains aspects de la réalité peuvent être modifiés. Comme nombre de mes confrères, j’ai étudié la question et voici ce que je sais : les Confins sont une sorte d’entre-deux. L’un des royaumes semble se situer entre la vie et la mort, un autre entre réalité et imagination ; dans un troisième, les repères spatio-temporels ne sont pas les mêmes qu’ailleurs et, dans un quatrième, l’innovation technologique ne connaît pas de limites. La Sambria, comme tu as pu le constater, se situe entre l’état de veille et les songes. Il n’y a qu’en rêve que l’on peut réorganiser le monde en fonction de ses désirs, n’est-ce pas ?
— Oui, c’est vrai, reconnut le garçon.
— Par ailleurs, le façonnage fonctionne différemment dans chacun des royaumes, poursuivit Declan. Chacun recèle ses propres prodiges et mystères. Même s’il ne s’agit que des élucubrations d’un vieil homme, je vais te confier un secret sambrien : je crois bien que le mur de nuages occidental puise dans les rêves afin de générer les châteaux. Des rêves venus de ton monde, ou du nôtre, ou encore d’autres mondes qui nous sont inconnus. Ces songes appartiennent, semble-t-il, à des rêveurs tourmentés. Ce n’est qu’une intuition, bien entendu.
— Ça expliquerait la présence d’objets venus de la Terre dans les châteaux, murmura Cole.
— C’est possible. Mais il ne s’agit que d’une théorie. Ce qu’il te faut retenir est plus important : dans les Confins, tu as parfois l’impression d’évoluer dans un rêve. Sache pourtant que ce n’en est pas un… Tu ne te réveilleras pas, Cole. Si tu es blessé, tu ressentiras de la douleur. Si tu es tué, tu mourras pour de bon.
— J’en ai conscience, assura le garçon. J’arrive à faire la différence. Sans compter que je dors et rêve depuis que je suis ici. J’ai aussi souffert de la faim et de la soif ; j’ai été épuisé et terrifié. Rien de tout ça n’était un rêve, même les situations les plus absurdes. Tout est très réel. Et je m’inquiète pour les autres enfants qui ont été enlevés. Surtout pour mes meilleurs amis, Dalton et Jenna.
— Tu es certain qu’ils ont été vendus au façonneur suprême ?
— Ils semblaient en être certains, en tout cas.
— Tu m’as déjà dit que tu étais venu de ton plein gré. Les marchands d’esclaves le savaient-ils ?
— Non, répondit Cole. J’ai préféré me taire pour ne pas causer d’ennuis au passeleur qui m’avait aidé. Je leur ai dit que j’étais arrivé en même temps qu’eux, mais que j’avais réussi à leur fausser compagnie.
Declan laissa échapper un petit rire.
— Ce qui explique pourquoi tu n’as pas été envoyé au palais du façonneur suprême.
— Que voulez-vous dire ?
— Les individus originaires de la Terre ont tendance à posséder un potentiel de façonnage supérieur à celui des gens nés dans les Confins : c’est pour cette raison que les marchands d’esclaves se sont rendus dans ton monde, en quête de jeunes talents. Sache en outre que ceux qui viennent ici volontairement ont souvent plus d’aptitudes que les autres.
— Une femme m’a pourtant examiné et n’a décelé chez moi aucun don.
— Parce que la faculté de façonnage se manifeste différemment quand il s’agit de quelqu’un qui a choisi de venir dans les Confins. C’est un phénomène assez rare. Tu es susceptible de développer divers talents, lesquels se révéleront sans doute puissants. Néanmoins, ils mettront un certain temps à se manifester. Pour l’heure, je n’en perçois aucun en toi, ce qui est inhabituel, étant donné que tout le monde possède un don de façonnage, même infime. Par conséquent, je suis convaincu que tu développeras un jour des facultés exceptionnelles.
— Vraiment ? s’exclama Cole, soudain enthousiaste à l’idée de pouvoir compter sur ces facultés pour secourir ses amis. Et ça prendra longtemps ?
— Je l’ignore, au juste, répondit Declan en haussant les épaules. Des années, peut-être. Il est même possible que cela n’arrive jamais.
Le garçon se rembrunit aussitôt.
— Existe-t-il un moyen d’accélérer les choses ?
— Je n’en connais aucun, mais je peux te dire une chose : si les marchands d’esclaves avaient su que tu étais venu de ton plein gré, ils t’auraient vendu au façonneur suprême sans la moindre hésitation. Et au prix fort.
— Même sans le moindre don ?
— Ils auraient volontiers pris ce risque, car il y a quand même de fortes chances pour que tes talents finissent par émerger.
— Ça ne m’est pas d’une grande aide pour l’instant, fit observer le garçon avant de se ressaisir. Quoi qu’il en soit, savez-vous comment je peux retrouver Dalton et Jenna ?
— S’ils sont à la cité de Jonction, je pourrai t’expliquer comment t’y rendre. Mais selon les lois des Confins, tes amis appartiennent au façonneur suprême et je ne vois pas de quelle manière tu parviendrais à les délivrer seul. Tu serais certainement capturé à ton tour, et sévèrement puni pour avoir voulu commettre un tel crime.
— C’est donc sans espoir ? Je dois pourtant essayer ! insista Cole. C’est ma faute s’ils sont à présent asservis. Je les ai incités à visiter la maison où ils ont été enlevés.
— Sciemment ? s’enquit Declan.
— Non.
Le vieil homme réfléchit un instant.
— Je te conseille de rester auprès de Mira. Si elle réussit à vaincre Carnag et à récupérer son don, le pouvoir du roi suprême en sera fortement ébranlé. Une révolte éclatera peut-être. Avant que Stafford ne monte sur le trône, il était interdit d’aller se procurer des esclaves en dehors des Confins. Le meilleur moyen de secourir tes amis consiste à renverser Stafford.
— C’est donc lui qui a permis aux marchands de se rendre sur terre ?
— Oui. L’esclavage, et cela m’attriste, existe depuis très longtemps dans nos royaumes. Mais il y avait jadis des limites. Le prédécesseur de Stafford avait même envisagé d’abolir cette pratique. Sache également que nombres d’esclaves viennent de ton monde.
— Mes amis et moi ne sommes donc pas les seuls Terriens à vivre ici ? s’exclama Cole, ébahi.
— Loin de là, répondit Declan en secouant la tête.
— Mais alors, pourquoi personne n’a jamais entendu parler de ces disparitions massives sur terre ?
— Ah, je vois que le passeleur ne t’a pas tout expliqué. Quand les gens voyagent de ton monde au nôtre, ceux qui les aiment et les connaissent le mieux les oublient.
Cole se rappela soudain les paroles du rouquin, qui avait dit à un garçon que ses parents ne se souviendraient bientôt plus de lui. Sur le moment, il avait cru que l’homme avait simplement cherché à les effrayer.
— Mes parents vont m’oublier ? finit-il par demander d’une toute petite voix.
— Oui, s’ils t’ont aimé, ils ne savent plus que tu existes, affirma Declan.
— Et mes professeurs ? Ils ne s’aperçoivent pas de mon absence quand ils font l’appel ? Forcément…
— Non. Et plus ils essaieront de se souvenir de toi, plus vite ils t’oublieront. Quant aux traces d’existence que tu as sans doute laissées derrière toi, personne n’y prêtera attention.
Cole se mâchouilla la lèvre en songeant qu’il était encore plus seul qu’il ne l’avait d’abord cru : il ne manquait à personne et personne n’était parti à sa recherche. Et que se passerait-il s’il parvenait un jour à rentrer chez lui ?
— Est-ce que ça peut changer ?
— Je l’ignore. C’est aux passeleurs qu’il faudrait le demander.
Bouleversé par ce qu’il venait d’apprendre, le garçon eut envie de hurler. Et s’il avait été complètement effacé de la mémoire de ses parents ? Il chassa cette affreuse pensée de son esprit. Le désespoir ne le mènerait nulle part.
— Pourquoi le roi suprême a-t-il autorisé les marchands à aller chercher des esclaves dans mon monde ?
— Pour plusieurs raisons, Cole. La classe dirigeante a besoin de main-d’œuvre et les esclaves venus de la Terre ont souvent davantage de potentiel de façonnage que nos concitoyens. Et tu sais que Stafford est assoiffé de pouvoir.
— Dans ce cas, quelqu’un pourra-t-il un jour le détrôner ? demanda Cole, à présent bouillant de colère.
— Mira va s’y employer, mais elle aura besoin d’aide. Cela fait déjà quelque temps qu’une révolte couve. Les trois autres grands façonneurs et moi, qui avons été évincés, souhaitons tous que Stafford soit renversé. Il a de nombreux ennemis et le retour de ses cinq filles pourrait être un signe annonciateur de sa défaite. Demeure donc auprès de Mira, et tu réussiras sans doute à secourir tes amis.
Cole pesa le pour et le contre. Le vieil homme avait raison : seul, il n’avait aucune chance de s’en tirer. Il jeta un coup d’œil en direction de l’autocoche. Il ne voulait pas abandonner la jeune fille, en dépit des périls qui l’attendaient. Il fallait aussi espérer que les dons de façonnage mentionnés par Declan se révéleraient peu à peu, même s’il devait se montrer patient. De plus, s’il aidait Mira à affaiblir le roi suprême, ses alliés et elle lui rendraient la pareille, il en était convaincu.
— Je vais l’accompagner, finit-il par annoncer. Croyez-vous qu’on sera capables de vaincre Carnag ?
— Vos chances de l’emporter sont minces. Toutefois, les petits ruisseaux font les grandes rivières… Mira et toi avez davantage de pouvoirs que vous ne le pensez.
Cole aurait voulu poser des dizaines d’autres questions, mais il avait du mal à les formuler et ses compagnons l’attendaient déjà dans l’autocoche. Pourtant, il ne put s’empêcher de demander :
— Les passeleurs vivent-ils à Créon ?
— Ils sont originaires de ce royaume. La plupart sauront t’expliquer mieux que moi comment il est possible de voyager au-delà des Confins. Mais assez bavardé, mon garçon. J’ai remarqué combien tu étais anxieux : tu dois te détendre un peu et prendre les choses comme elles viennent, au jour le jour. De nombreuses énigmes te tracassent, mais elles s’éclairciront petit à petit, fais-moi confiance. Crois-tu réellement connaître le monde d’où tu viens ? Que sais-tu de ses origines, de ses secrets les plus obscurs ? Je sais que les Confins peuvent te sembler étranges, mais il n’est pas besoin de tout comprendre d’un monde pour y vivre. N’abandonne pas Mira. Bonne chance à toi.
— Merci pour vos conseils, répondit Cole. Et méfiez-vous de vos ennemis…
— La garde veille jour et nuit, précisa Declan en agitant la main.
Lyrus s’approcha alors du garçon et posa une large main sur son épaule.
— Que ta quête te soit agréable, lui dit le soldat. Je t’envie, tu sais.
— Merci, Lyrus. J’essaierai d’être courageux.
Puis, conscient que ses amis devaient s’impatienter, Cole courut vers l’autocoche et sauta à l’intérieur. Il s’assit près de Tic et de Jace, face à Mira, installée près de Bertram.
— En route ! lança la jeune fille en se penchant pour refermer la portière.
Lentement, la voiture se mit en marche.
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— Tu as longuement parlé avec Declan, fit Jace. As-tu finalement décidé de nous laisser tomber, Cole ?
La question abrupte parut troubler Mira. Elle voulait que Cole reste avec eux, c’était évident.
— Je suis des vôtres, répliqua l’intéressé. Du moins jusqu’à ce qu’on ait vaincu Carnag. C’est en aidant Mira à affaiblir le pouvoir de son père que je pourrai secourir mes amis.
— Il n’est pas certain que nous parvenions à l’emporter sur cette créature, déclara la jeune fille.
— Je sais. Mais seul, je n’arriverais pas à délivrer des esclaves appartenant au roi suprême.
— C’est vrai, concéda Mira.
— C’est ton père qui a décrété que les marchands avaient le droit de se rendre dans mon monde, poursuivit Cole en tâchant de réprimer sa colère, car il avait bien entendu conscience que Mira n’y était pour rien. C’est cette loi qui l’autorise à détenir Dalton et Jenna. Declan espère qu’on renversera son régime et cette idée me plaît bien.
— J’ai malgré tout du mal à l’imaginer, répondit Mira. Mon père est un homme brutal et intelligent. Mais peut-être suis-je sur la bonne voie. Quand nous avons quitté le palais, mes sœurs et moi, pour entrer dans la clandestinité, ma mère nous a promis que nous reviendrions un jour et que notre héritage nous serait rendu.
Quelques instants plus tard, Liam, debout sur son disque argenté, apparut à la fenêtre et demanda à Mira d’arrêter l’autocoche. En sortant de la voiture, ses compagnons et elle virent que le chemin qu’ils avaient emprunté jusque-là se perdait dans une forêt au sol tapissé de mousse. Non sans surprise, Cole s’aperçut que deux autres autocoches s’étaient immobilisées derrière la leur.
— C’est une autre idée de Declan, expliqua Liam. Il s’est dit qu’envoyer deux véhicules vides dans des directions différentes de la vôtre dérouterait peut-être vos éventuels poursuivants. Si vous en croisez une en chemin, elle réagira aux ordres de Mira. Sinon, toutes deux suivront un itinéraire préétabli.
— C’est futé, commenta Tic.
— Declan a des siècles d’expérience derrière lui, dit Liam. J’ai aussi envoyé Mango en reconnaissance. Elle reviendra régulièrement vous faire son rapport, surtout en cas de danger.
— Ces bois sont-ils accidentés ? demanda Jace.
— Vous pourriez ne jamais sortir de la Forêt Boomerang. Laissez l’autocoche vous guider et ne descendez pas de voiture. Ne tentez pas non plus de rebrousser chemin, cela ne vous mènerait nulle part… Ce serait pire que dans le mur de nuages.
— Une fois m’a suffi ! affirma Mira.
— Quand vous remarquerez des arbres plus larges que les autres, cela voudra dire que vous êtes entrés dans la Forêt Paisible, un endroit où il vaut mieux s’abstenir de parler. Vous entendrez sans doute des sons ou des appels étranges, mais ne prononcez pas un mot. Les simulacres qui rôdent dans cette forêt sont attirés par les voix humaines. Si vous dites quoi que ce soit, ils vous pourchasseront.
— Et c’est maintenant que vous nous l’apprenez ! s’exclama Cole.
— Vous n’aviez pas besoin de le savoir avant, répliqua Liam avec calme. Pourquoi croyez-vous que je suis ici ? Pour vous faire de nouveau des adieux ? Il vous faudra une bonne heure pour traverser la Forêt Paisible. Une fois que les arbres auront repris leur taille normale, vous serez hors de danger. Taisez-vous, et vous n’aurez rien à craindre.
— Quel genre de simulacres pourraient nous attaquer ? demanda Jace.
— Imaginez des ours géants qui chassent en meute, répondit Liam. Et ce n’est qu’un exemple.
— Vous plaisantez ? s’écria Cole, dont l’inquiétude grandissait. De mieux en mieux !
Liam parut perplexe.
— Cela n’a rien d’étonnant. En Sambria, voilà des siècles que des façonneurs altèrent le paysage ; tantôt par petites touches, tantôt de manière démesurée. Certaines modifications se sont estompées, d’autres ont un impact croissant au fil du temps. Il est difficile de prédire ces évolutions. La Forêt Paisible n’est pas l’endroit le plus redoutable de ce royaume, ni le plus étrange. Quoi qu’il en soit, Bertram sera là pour vous guider dans les régions les plus dangereuses, jusqu’à la cité de La Fourche. Si un obstacle se met en travers de votre route, il improvisera. N’est-ce pas, Bertram ?
— Le temps est idéal pour une petite sortie, fit observer le vieil homme, qui était resté dans l’autocoche. Ce n’est pas tous les jours que j’ai le plaisir de me promener en compagnie de mes neveux et de ma nièce.
— Il manque de personnalité, je vous l’accorde, chuchota Liam avec une mine de conspirateur. Declan tend à privilégier l’aspect fonctionnel de ses créations. Bertram, poursuivit-il en haussant le ton, connaît bien la topographie du royaume. L’un des inconvénients de la Sambria est le suivant : au fil des années, les façonneurs ont ajouté d’innombrables chemins, même dans des régions sauvages et normalement inaccessibles.
— Doit-on s’attendre à d’autres dangers ? s’enquit Tic non sans ironie.
— Ils sont trop nombreux pour être énumérés maintenant, précisa Liam. Il vous faudra compter sur vos armes et votre logique. Utilisez-les à bon escient. J’insiste cependant : pas un mot dans la Forêt Paisible. Les simulacres ne vous laisseront pas de seconde chance.
— Merci pour tout, dit Mira, pleine de gratitude. En arrivant ici, nous pensions mourir. Nous quittons cet endroit avec l’espoir de nous en sortir.
— Bonne chance ! lança le jeune homme en levant la main. Et n’oubliez pas, si vous vous retrouvez dans une situation affreuse et que vous avez désespérément besoin de moi, je serai trop occupé à régler mes propres problèmes !
Sur ce, il partit comme une flèche sur son disque argenté.
Mira et les garçons échangèrent des regards éberlués. Puis Jace et Cole pouffèrent.
— D’ici quelques instants, vous n’aurez sûrement plus envie de rire, grommela Tic.
— Repartons, déclara la jeune fille en montant dans l’autocoche. Vous serez capables de vous taire, tous les trois ?
— On verra bien, répondit Cole. Parfois, quand tout est silencieux autour de moi, par exemple pendant une interro ou à la bibliothèque, j’ai une envie subite de me mettre à hurler pour surprendre les autres.
— Il va falloir réprimer cette envie, Cole, dit Mira avec patience.
— J’ai toujours su résister à la tentation, rassure-toi. Sans compter que j’aurai une bonne raison de me taire : je ne veux pas finir dévoré par un ours géant.
— On devrait peut-être arrêter de parler dès maintenant, suggéra Tic. Ce serait plus sûr.
— Attends quand même que l’autocoche ait démarré, fit observer Jace.
— En avant, ordonna Mira.
La voiture se mit en branle, le bruit des roues se mêlant au claquement sourd des pas de la brique.
— Nous sommes en route à présent, reprit Tic.
— Dans ce cas, j’approuve ta proposition, Tic, répondit Jace.
— Tout le monde est d’accord ? fit Cole en levant la main.
Les trois autres l’imitèrent.
— D’accord ! lança Mira.
— Tant que j’aurai le dernier mot, ça me va, ajouta Jace.
— Et si je veux l’avoir ? rétorqua la jeune fille.
— Essaie donc, dit Jace en affichant un grand sourire.
— J’ai bien l’intention de gagner, fit Mira.
— Moi de même, dit le garçon sur un ton de défi.
— Croyez-vous que c’est le moment de vous amuser ? les interrompit Cole. On vient d’entrer dans les bois !
— Nous sommes encore dans la Forêt Boomerang, précisa Mira.
— Il est malgré tout inutile de prendre des risques, avec ces ours géants qui se baladent dans les parages, répliqua Tic.
— Toi aussi, tu veux jouer ? lui demanda Jace.
— J’essaie seulement de vous faire entendre raison. Pourquoi ne pas dire quelque chose en même temps ? Comme ça, vous aurez tous les deux le dernier mot !
— Une solution de lâche, affirma Jace. Je n’y tiens pas.
— Moi non plus, renchérit Mira. Pas question de perdre.
— Tu perdras forcément si je décide de me faire dévorer par ces ours, dit Jace, railleur.
— Tu en as vraiment envie ?
— Par entêtement ? Pourquoi pas ? Je considère que mes jours sont comptés depuis la première mission que j’ai accomplie en tant qu’éclaireur dans l’un des châteaux. Ça m’a aidé à tenir.
— Mais les choses ont changé, répondit Mira. Tu n’appartiens plus aux Pillards du Ciel.
— J’ai pourtant l’impression d’être toujours en danger. C’est peut-être encore pire maintenant.
— Tu oublies que tu es libre, à présent, fit remarquer la jeune fille en désignant le poignet du garçon.
À ces mots, celui-ci sursauta. Il se tourna vers la fenêtre en frottant sa marque.
— Tu as raison. Je ne me suis pas encore fait à cette idée. Il serait sans doute idiot de mettre ma vie en péril simplement pour gagner à ce petit jeu.
— Ah, tu vois, fit Mira d’un ton satisfait.
— En même temps, si je suis condamné à mourir…
— Autant agir stupidement ? C’est ce que tu veux dire ? Se montrer téméraire est une chose, mais mieux vaut que ce soit pour une bonne raison, tu ne crois pas ?
— Ça vaut aussi pour toi, rétorqua le garçon. Tu es aussi obstinée que moi. Pourquoi devrais-je céder ?
— Histoire de prouver que tu es plus avisé que moi ?
— Je ne vois pas en quoi une défaite ferait de moi quelqu’un de plus avisé.
L’autocoche s’enfonçait dans la forêt ; le sentier était maintenant sinueux et Cole, inquiet, ne cessait d’observer les arbres. Avaient-ils l’air plus larges ? Peut-être un peu. Liam n’avait pas vraiment donné de précision sur leur taille.
— Ce n’est plus drôle du tout, dit-il alors en se tournant vers Mira.
— Tu te trompes, répliqua Jace. Ça l’est de plus en plus. Je peux même te dire à quoi ressemblera la chute de cette petite plaisanterie : ce sont les ours géants qui nous la fourniront.
— Tu es hilarant, fit Mira, impassible.
— Je mourrai en riant aux éclats, dit Jace.
Cole, qui trouvait que la situation avait assez duré, reprit :
— Vous dépassez les bornes, tous les deux. Mira, laisse-le avoir le dernier mot. Franchement, qu’est-ce que ça peut te faire ? Il y a déjà suffisamment de dangers qui nous attendent. Si Jace insiste pour gagner le premier prix de ce concours idiot, laisse-le donc !
La jeune fille regarda tour à tour Jace et Cole. Seul résonnait le bruit des pas étouffés de la brique sur le chemin.
— Non, je ne vois pas pourquoi il arriverait toujours à ses fins, dit Mira.
— Tu veux connaître mon secret ? répondit l’intéressé. Je ne bluffe jamais.
Jusqu’alors, Cole avait préféré croire que Jace plaisantait, mais la fermeté de son ton laissait à présent deviner qu’il était des plus sérieux.
— Mira, insista Cole d’une voix suppliante.
— Cole a raison, murmura Tic.
— Ah, tu as décidé de revenir dans la compétition ? s’exclama Jace.
L’autre garçon pinça les lèvres et ne dit plus un mot.
— Vous feriez mieux de vous taire, conseilla soudain Bertram. Nous arrivons en vue d’un endroit qui pourrait se révéler dangereux.
Cole se pencha par la fenêtre et observa le chemin presque rectiligne. À une centaine de mètres devant eux, sur le côté, à moitié obscurci par les broussailles, il vit un tronc plus large que l’autocoche. D’autres arbres d’une taille semblable se dressaient un peu plus loin.
— Ils sont carrément larges, ces arbres, fit-il remarquer en se calant de nouveau sur la banquette.
— Si ça se trouve, Liam a simplement cherché à nous jouer un mauvais tour, répondit Jace.
— Tu sais bien que non, dit Mira.
— Nous serons bientôt fixés.
Si Cole avait pu les assommer tous les deux, il l’aurait fait sans hésitation. Mais Jace était plus fort que lui et il avait sa corde dorée à la main. Fallait-il dégainer son épée sauteuse ? se demanda le garçon. Il en aurait sans doute besoin face aux ours géants.
— Je t’en prie, Mira, insista-t-il.
— Bon, d’accord, soupira-t-elle, exaspérée. Jace, tu as gagné. Prononce ton dernier mot, qu’on en finisse. On aura ainsi l’occasion de mourir d’une façon plus surprenante un autre jour.
Jace hocha la tête, un grand sourire aux lèvres.
— C’est terminé ? fit la jeune fille.
Le garçon acquiesça de nouveau.
— J’ai compris, tu voulais simplement m’entendre dire que je te laissais gagner, ajouta-t-elle avec irritation.
Jace opina encore une fois du chef.
— Quelle galanterie, dit Mira d’un ton coupant.
Le garçon haussa les épaules.
Cole fit alors mine de fermer ses lèvres à l’aide d’une fermeture Éclair imaginaire, invitant ses compagnons au silence le plus complet.
Ils dépassèrent le large tronc et remarquèrent que les suivants l’étaient davantage, certains autant que des maisons, leur écorce sillonnée de profondes crevasses. Les branches gigantesques, inaccessibles, cachaient la lumière du soleil, nimbant les bois d’une lueur crépusculaire. Le sentier se remit à serpenter à travers la forêt. Entre les arbres, au milieu de souches couvertes de mousses, se dressaient de minces fougères.
Seuls retentissaient les pas de la brique, accompagnés dans le lointain du bruit des roues des deux autres autocoches. En dépit du sentier accidenté, parsemé de mauvaises herbes, la voiture roulait presque silencieusement, à l’exception d’un léger grincement quand elle passait sur une bosse. Rien à voir avec les secousses du chariot à esclaves dans lequel Cole avait voyagé à son arrivée dans les Confins.
L’atmosphère feutrée, paisible, donnait l’impression que la végétation environnante était à l’écoute. À mesure que les minutes s’écoulaient, Cole se détendit, assez pour être tenté de crier quelque chose. Plusieurs idées de remarques amusantes lui traversèrent l’esprit – « J’ai eu le dernier mot ! », ou encore « Les ours sont des poltrons ! » Bien entendu, il resta muet. Non seulement il n’avait pas envie d’être dévoré, mais il avait aussi le sentiment que le moindre cri porterait atteinte, d’une certaine façon, au caractère sacré de cette forêt qui imposait le respect – comme s’il s’était mis à hurler dans une église.
Il pensa à son épée sauteuse, regrettant de ne pas l’avoir dégainée un peu plus tôt. Même si les simulacres qui vivaient dans ces lieux étaient uniquement attirés par les voix humaines, mieux valait éviter de faire le moindre bruit.
— Hé ho ? lança soudain une voix masculine dans le lointain.
Cole regarda Mira. Celle-ci écarquilla les yeux.
— Hé ho ? répéta la voix. Il y a quelqu’un ?
Un chasseur ou un promeneur s’était-il perdu dans les bois ? Jace serra le bras de Cole et secoua vigoureusement la tête, tandis que Tic portait un doigt à ses lèvres. Mira, les mains plaquées sur la bouche, opina du chef.
Jace avait raison, se dit Cole, c’était sûrement un piège. Et même s’il s’agissait d’un être humain, celui-ci, en parlant, avait scellé son sort.
— Je vous en prie ! reprit la voix plus faiblement, comme si l’individu s’éloignait d’eux. À l’aide !
Bientôt le silence retomba sur la forêt. Cole resta aux aguets, se demandant s’il apercevrait un signe des ours géants. Il savait qu’il serait terrifié s’il en voyait un, mais il ne pouvait cependant s’empêcher de regarder par la fenêtre.
— Hé ! appela quelqu’un d’autre. Anthony ! Où es-tu ? Réponds !
C’était cette fois une femme à la voix rauque.
— Je voulais faire découvrir la Sambria à mes neveux et à ma nièce, dit tout à coup Bertram. Il n’y a pas de lois contre cela, j’espère !
À ses mots, Cole se figea. Bertram était certes un simulacre, aussi était-il libre de parler sans les mettre en danger, mais ses paroles inopinées avaient surpris le garçon. Jace, de son côté, réprimait un rire. Cole était trop tendu pour trouver la chose amusante.
— Il y a quelqu’un ? reprit la voix. Je vous en supplie ! Je me suis égarée !
Mira secoua la tête. Tous étaient d’accord sur un point : il ne fallait surtout pas piper mot.
— Répondez-moi ! cria la femme d’une voix pathétique.
— Nous nous contentons de faire une petite promenade, répliqua Bertram d’un ton joyeux. Ce sera sûrement la dernière, car je commence à prendre de l’âge.
— S’il vous plaît, aidez-moi ! Qui que vous soyez !
— Je ne suis pas en grande forme aujourd’hui, s’excusa Bertram. Ce sont mes rhumatismes.
Les lamentations de la femme se perdirent dans les airs.
Cole et ses amis entendirent deux autres voix appelant au secours, pareilles à des âmes perdues qui hantaient les lieux. Leurs cris étaient lointains, et Cole se demanda même si ses oreilles ne lui jouaient pas un tour.
Les troncs énormes finirent par céder la place à des arbres un peu plus petits – ils étaient encore très imposants, mais pas aussi larges que l’autocoche. Du côté de Cole, un daim se mit à trotter à la hauteur de la voiture. Le garçon observa la gracieuse créature, qui leur jetait des coups d’œil intrigués.
— Bien le bonjour ! lança soudain l’animal d’une voix grave. Êtes-vous perdus, bonnes gens ?
Cole se contenta de fixer le daim.
— M’entendez-vous ? demanda celui-ci.
Tic porta de nouveau un doigt à ses lèvres et Cole hocha la tête.
— Cette route n’est pas des plus sûres ! prévint l’animal. Où allez-vous, au juste ?
Cole lui fit un signe de la main, comme pour lui dire au revoir.
— Vous croyez connaître ces bois mieux que moi ? fit le daim en se détournant de l’autocoche. Tant pis pour vous !
— Une fois deux, deux, dit alors une voix de l’autre côté de la voiture.
Cole fit volte-face : un second daim venait d’apparaître à la fenêtre.
— Deux fois deux…
Le garçon faillit ajouter « quatre ».
— « Promenons-nous dans les bois, tant que le loup n’y est pas, si le loup y était, il… »
Cole n’en revenait pas : l’animal cherchait à les faire parler, c’était évident. Tic le repoussa de la main, et le daim s’enfuit d’un bond.
L’autocoche poursuivit sa route et, peu à peu, les arbres retrouvèrent leur taille normale. En arrivant à une intersection, la voiture continua tout droit, tandis que les deux autres bifurquèrent à droite et à gauche.
Cole et ses compagnons restèrent toutefois silencieux pendant quelques minutes. Pour finir, Mira tapota l’épaule de Bertram.
— Que se passe-t-il, chère enfant ? s’enquit le vieux simulacre. Je suis navré, mais tu dois parler plus fort. Je suis un peu dur d’oreille, tu sais.
Mira se pencha et lui chuchota quelques mots.
— Oh, oui, nous sommes bel et bien hors de danger ! annonça Bertram. Exprimez-vous librement à présent. Nous sommes en vacances, après tout.
— Quel soulagement, soupira la jeune fille.
— J’ai cru que vous n’alliez pas vous arrêter, tous les deux, dit Tic, s’adressant à Jace et à elle. J’étais prêt à m’envoler.
— Parfois, il faut savoir tenir bon face à une juste cause, rétorqua Jace.
Mira lui décocha un petit coup de pied dans le tibia.
— Tu t’es comporté comme un enfant gâté qui pleurniche jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il veut.
— Et toi ? répliqua le garçon.
— Moi, j’ai agi en adulte !
— Mon petit plan a fonctionné à merveille. J’ai attendu que tu m’offres le dernier mot, mais je te l’ai laissé histoire de te faire passer pour l’idiote qui a gagné à ce jeu stupide.
Cette fois, Mira bondit de la banquette et lui donna un autre coup dans la jambe. Jace et les deux autres garçons éclatèrent de rire.
À cet instant, Mango entra à tire-d’aile dans la voiture et se percha sur l’épaule de la jeune fille.
— C’est bien, tout le monde est joyeux, à ce que je vois, approuva la perruche. Je m’en veux de devoir refroidir l’atmosphère, mais apprenez que nous avons de la compagnie.
— Quoi ? s’exclama Mira, affolée, en se laissant retomber sur son siège.
— De nombreux légionnaires à cheval se dirigent de ce côté, annonça Mango.
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— Des légionnaires ? s’écria Cole. Que veux-tu dire par « nombreux » ?
— Ils sont cent quarante-quatre, répondit la perruche. Ils forment quatre troupes qui viennent de l’ouest et se dirigent par ici le long de quatre routes différentes.
Jace ouvrit la trappe du plancher sous laquelle leur équipement était caché, et tendit son épée sauteuse à Mira. Cole, lui, s’empara de son arc et de son épée.
— Comment ont-ils fait pour nous retrouver aussi vite ? fit Tic.
— Ils ne vous ont pas encore trouvés, répondit Mango. Ils se sont déployés et fouillent un vaste territoire.
— Ils ont dû se douter que nous fuirions de ce côté, comprit Mira. À moins qu’ils n’aient l’ordre de chercher partout. En tout cas, ils doivent savoir que nous sommes encore en vie.
— Oui, rappelle-toi ce que Declan nous a dit, fit Cole. Si tu étais morte, ton père l’aurait perçu.
— Pour l’heure, ce qui compte, c’est de mettre au point une stratégie nous permettant de les éviter, déclara Jace. Mango, sommes-nous en danger si nous restons sur cette route ?
Tout en parlant, la perruche se mit à picorer le collier d’argent de Mira.
— S’ils ne rebroussent pas chemin ou ne changent pas de trajectoire, ils vous auront rejoints avant ce soir.
— Pouvons-nous partir dans une autre direction ? s’enquit Mira.
— Puisqu’ils ne s’écartent pas des routes, vous pourriez sans doute abandonner l’autocoche, suggéra l’oiseau en mordillant une épingle qui retenait la chevelure de sa jeune maîtresse. Il serait cependant risqué de vous aventurer seuls à travers champs, surtout dans cette région sauvage du nord de la Sambria.
— Auquel cas nous ferions mieux de poursuivre en voiture pour l’instant, proposa Tic. Mango nous préviendra quand les légionnaires seront tout près, pas vrai ?
— Oui, m’sieur, répliqua la perruche.
— S’ils découvrent une autocoche vide au beau milieu du chemin, ils passeront les alentours au peigne fin, fit observer Jace.
— Je n’ai pas dit que nous quitterions la voiture au dernier moment, précisa Tic, mais une bonne heure avant qu’ils ne nous atteignent, par exemple. Quant à l’autocoche, elle pourra poursuivre seule ; nous serons déjà loin quand ils la trouveront.
— C’est bien vu, commenta Cole.
— Mieux vaut garder la voiture aussi longtemps que possible, ajouta Mira. À pied, notre progression sera beaucoup plus laborieuse. Et Mango n’a pas tort : ce coin de la Sambria n’est pas sûr.
— Ce dont nous pourrions tirer avantage, répondit Jace. Un peu comme avec le mur de nuages. Existe-t-il un endroit que tout le monde préfère éviter et où les légionnaires refuseront de nous poursuivre ?
Mango battit des ailes en laissant échapper un petit cri rauque.
— Il y a nombre de lieux dangereux. Vos ennemis sont à l’ouest. Certains se dirigent vers le nord-est, d’autres vers le sud-est. Il serait imprudent de partir vers l’ouest pour l’instant et je ne pense pas que vous parviendriez à les semer en allant droit vers le sud. Par ailleurs, en fuyant vers le nord, vous vous retrouveriez dans la Forêt Paisible avant d’être acculés dans la Forêt Boomerang. Vous pourriez essayer de la contourner, mais vous finiriez sur la Corniche.
— La Forêt Paisible me tente bien, déclara Jace.
— Nous n’aurions plus aucune échappatoire, fit observer Tic. La Forêt Boomerang est une voie sans issue. Et sans vaisseau aérien, à quoi bon retourner sur la Corniche ?
— J’en connais un qui pourrait se servir de ses petites ailes, commenta Mira, taquine.
— C’est hors de propos, rétorqua Tic en rougissant.
— La Corniche se poursuit-elle à l’est du mur de nuages ? demanda alors Cole.
— Oui, affirma la jeune fille. Les murs de nuages ne délimitent qu’une partie de la Corniche. La Forêt Boomerang empêche quiconque de voir ce qui se trouve au-delà du mur oriental, tout comme les Terres de Briar au niveau du mur occidental. Mais la Corniche s’étend au-delà de la Forêt Boomerang. Cependant, étant donné que les pierres flottantes ne fonctionnent pas dans ces endroits, un engin volant ne nous serait d’aucune utilité.
— As-tu une autre solution, Mango ? s’enquit Jace.
— Partir vers le nord-est ? proposa la perruche. Là-bas s’étend néanmoins un territoire sauvage et dangereux, où vous seriez susceptibles de vous égarer. Et, à en juger par leur trajectoire, les légionnaires pensent que c’est de ce côté que vous vous dirigez.
Bertram se racla bruyamment la gorge.
— Si vous avez toujours l’intention de vous rendre à La Fourche sans craindre d’affronter quelques périls, pourquoi ne pas envisager de passer par la Province de Brady ?
— J’en ai entendu parler, fit Jace.
— Elle se situe à l’est, légèrement vers le sud, précisa Mango. L’ennemi, qui ne s’attend pas probablement à ce que vous preniez un tel risque, ne vous y poursuivra pas. Cette province est tristement célèbre.
— Ça me dit quelque chose, ajouta Tic. À croire qu’on entend seulement parler des régions les plus sinistres.
— C’est faux, répliqua Mira, car il doit exister des endroits pires encore. Et comme personne n’en est jamais revenu, tu n’as pas pu en entendre parler. Quant à la Province de Brady, il me semble qu’un façonneur y a perdu la boussole.
— « Perdre la boussole » ? s’étonna Cole, sans comprendre.
— C’est une peur commune à tous les façonneurs talentueux, expliqua Mira. Quand l’un d’eux se surmène, il lui arrive de perdre le sens des réalités au point de ne plus être capable de distinguer un simulacre d’un être réel. La cupidité, la paranoïa ou la démence s’emparent de lui, et il se met à façonner de façon incontrôlable, tant et si bien qu’il finit par se tuer à la tâche, en laissant parfois un beau désordre derrière lui.
— Que sait-on de plus sur cette province ? demanda Cole.
— Pas grand-chose, répondit la perruche. On raconte que Brady était un garçonnet venu de l’extérieur, qu’il avait beaucoup de pouvoir et une âme d’enfant. Il façonnait avec éclat, sans pourtant maîtriser son art. Cela se serait passé il y a quarante ans. Depuis, plus personne n’a entendu parler de lui.
— Un façonneur aussi doué ne disparaît pas du jour au lendemain sans explication, dit Mira. L’une de ses créations l’a tué, j’en suis certaine.
— Es-tu déjà allée là-bas, Mango ? s’enquit Tic.
— Je n’ai pas franchi la frontière, dit la perruche. Et comme personne ne pénètre jamais dans ce territoire, je n’ai aucune autre information le concernant.
— Une route y mène-t-il ? demanda Tic.
— Il y en a trois, répondit Bertram. Espérons qu’elles soient encore praticables. Auquel cas ce raccourci astucieux nous permettra d’être plus vite à La Fourche.
Cole remarqua que le vieux simulacre s’exprimait avec plus de clarté et d’autorité dès qu’il était question d’itinéraires.
— Les légionnaires ne se dirigent pas vers la cité ? s’inquiéta Mira.
— Pas pour l’instant, répliqua Mango. Mais rien ne prouve qu’ils ne changeront pas de trajectoire.
— Si les soldats décidaient de s’y rendre dès maintenant, arriverions-nous avant eux ? demanda Tic.
— Tout juste, précisa l’oiseau.
— Nous devons tenter notre chance dans cette province, déclara alors Jace. Ce ne sont pas les inventions d’un gamin qui vont nous en empêcher !
— Ce n’est pas pour rien que l’endroit a mauvaise réputation, fit remarquer Tic.
— Tu oublies les missions auxquelles nous avons survécu quand nous étions esclaves ? lui rappela son compagnon. Je préfère combattre des simulacres plutôt que des légionnaires. Il te suffira d’imaginer que cette province est un immense château.
— Je détestais ces châteaux. Pourquoi crois-tu que je voulais m’enfuir ?
— Tu les détestais peut-être, mais tu t’en es toujours tiré indemne. Sans compter que nous avons des armes efficaces et que, cette fois, nous lutterons ensemble.
— Et toi, Cole, qu’en penses-tu ? dit Mira.
Le garçon réfléchit un instant. Il n’avait pas la moindre envie de se retrouver dans une région où vivaient sans doute de dangereux simulacres ; néanmoins, à l’instar de Jace, il ne tenait pas à affronter les légionnaires.
— C’est vraiment la seule solution ? demanda-t-il à Mango.
— À l’est du Val des Nuées, la Corniche forme une courbe qui part vers le nord-est, mais c’est la direction prise par les soldats. Il n’y a aucune cachette de ce côté, à moins que vous n’abandonniez l’autocoche.
— Bon, si je comprends bien, mieux vaut tenter de traverser la Province de Brady, murmura le garçon.
— Cette idée ne me plaît pas plus qu’à toi, fit Tic, mais je suis d’accord.
— Parfait, reprit Mira. Bertram, peux-tu nous y conduire ?
— La Province de Brady, c’est entendu, dit le vieil homme. Nous nous dirigerons ensuite vers La Fourche, je suppose ?
— Oui, à moins que nous soyons contraints de rebrousser chemin, dit la jeune fille.
— Je vais repartir en reconnaissance, annonça la perruche. Je vous tiendrai informés de l’évolution de la situation.
— Merci, Mango !
L’oiseau battit des ailes et s’envola par la fenêtre.
— Et moi qui croyais qu’on était presque tirés d’affaire, marmonna Cole.
— Tu t’imaginais que ces légionnaires allaient disparaître comme par enchantement ? rétorqua Jace.
— J’espérais qu’ils nous chercheraient ailleurs.
Ils roulaient en silence depuis un moment quand Cole se rappela soudain quelque chose.
— Au fait, Tic, tu ne nous as pas encore expliqué d’où sortaient tes ailes.
— C’est vrai, renchérit Jace. Raconte donc, nous avons un peu de temps devant nous. Tu es né en Elloweer, c’est ça ?
— Bon, autant tout vous dire, puisque vous avez découvert mon secret, répondit Tic avec un petit rire nerveux. Je suis un grinaldi. Les gens nous surnomment aussi les bondisseurs.
— Je n’ai jamais entendu parler de vous, dit Jace.
— Tu n’es pas le seul. Nous ne sommes pas nombreux. Nous avons des ailes, mais nous ne pouvons voler sur de longues distances. Elles nous permettent surtout de bondir très haut.
— Et ta bague ? Comment fonctionne-t-elle ? demanda Cole. Tu l’as apportée d’Elloweer ?
— Non. Si je l’avais eue sur moi le jour où j’ai été capturé, j’aurais pu m’enfuir. Je l’ai dénichée dans l’un des entrepôts du port aérien. Je n’avais jamais eu à m’en servir avant hier.
— C’est grâce à la bague qu’il peut endosser sa forme véritable, expliqua Jace.
— Pourquoi ne pas être resté tel que tu es ? s’enquit Cole.
— J’oublie parfois que tu n’es pas né dans les Confins, répondit Tic. Le royaume d’où je viens est peuplé d’êtres étranges. Certains ne peuvent pas en partir. D’autres, comme moi, prennent une forme humaine quand ils le quittent.
— Et la bague te permet de te transformer de nouveau, comprit Cole.
Tic sortit l’anneau de sa poche. Le bijou en argent était serti de minuscules gemmes bleues.
— Ces bagues précieuses sont confectionnées par les enchanteurs d’Elloweer. J’ignore comment celle-ci s’est retrouvée au port aérien.
Cole se souvint tout à coup d’un détail.
— Quand les marchands d’esclaves sont arrivés dans mon monde, l’un d’eux avait une tête de loup et un pelage doré. Je ne l’ai pas revu ensuite. Il venait d’Elloweer, lui aussi ?
— Sans doute un lupien, acquiesça Tic. Il s’agit d’un peuple guerrier. Il a dû reprendre sa forme véritable pendant quelques instants.
— Montre-nous à quoi tu ressembles pour de vrai, intervint Jace. Dans le vortex, je n’ai pas eu le temps de te voir de près !
— Je t’ai pourtant rattrapé, répliqua Tic.
— Je sais, mais j’avais d’autres soucis en tête à ce moment-là.
— Mira nous a confié son secret, reprit Tic. Cole nous a lui aussi expliqué d’où il venait. En revanche, je ne sais pas grand-chose de toi, Jace. Avant que je te révèle ma forme véritable, parle-nous donc un peu de ton passé.
— Comme je l’ai déjà dit, je n’ai jamais connu mes parents et j’ai toujours été un esclave, répondit le garçon, qui paraissait mal à l’aise. Je détestais qu’on me donne des ordres et personne ne réussissait à me discipliner. Malgré tout, je trouvais toujours le moyen de me divertir un peu et me donnais beaucoup de mal pour en faire le moins possible. Mes propriétaires successifs en avaient vite assez de moi et ils me revendaient. L’un d’eux a fini par me céder aux Pillards du Ciel. La meilleure chose qui me soit jamais arrivée. J’ai souvent risqué ma vie, c’est vrai, mais au moins, j’ai enfin goûté à une certaine liberté. Bon, tu es satisfait ? Allez, montre-nous à quoi tu ressembles, petit volatile.
— Tu es toujours plein de tact, Jace, dit Tic en se frottant les lèvres.
L’une de ses paupières se mit à tressauter. Il déboutonna sa chemise et l’ôta.
— Pour éviter que mes ailes la déchirent, précisa-t-il.
Dès qu’il passa sa bague à son index, une paire d’antennes surgit sur son front et deux ailes translucides apparurent de part et d’autre de son dos, pareilles à celles d’une libellule, mais pliées vers le bas. Puis le garçon retroussa son pantalon : sa jambe était semblable à celle d’une grosse sauterelle !
Cole tressaillit, s’efforçant toutefois de garder son calme.
— Tes genoux sont à l’envers, fit observer Jace.
— De ton point de vue, oui, répliqua Tic en riant. Mais c’est grâce à eux que je peux sauter vingt fois plus haut que n’importe qui. Par ailleurs, je suis plus robuste que j’en ai l’air.
— Ta forme humaine doit te sembler bien limitée, dit Mira.
— En effet. C’est en partie pour cette raison que je suis si prudent. Tu te sentirais aussi maladroite que moi si tu étais soudain plus faible et plus lente, et que ton épée sauteuse fonctionnait mal.
— Parce que tu étais un vrai casse-cou quand tu vivais encore en Elloweer ? demanda Jace, taquin.
— Je suis d’un naturel circonspect. Pour mon peuple, c’est une qualité.
— On doit bien s’amuser en leur compagnie, railla Jace.
— Nous préférons mener une existence paisible et heureuse, rétorqua Tic en ôtant la bague.
Les ailes et les antennes disparurent.
— Mais nous n’obtenons pas toujours ce que nous voulons, soupira-t-il avant de renfiler sa chemise.
— Et toi, Cole ? reprit Jace. À quoi ressemblait ton existence avant d’arriver aux Confins ?
— C’était une vie facile, comparée à celle-ci. Mes parents s’occupaient de tout ou presque. Ils ont une jolie maison. Ma sœur se trouve géniale… Elle se trompe lourdement, même si elle est moins dangereuse que les marchands d’esclaves ou les mille-pattes géants. J’allais à l’école, je faisais du sport et je sortais avec mes amis.
— Ta famille devait être très riche, dit Jace.
— Je ne crois pas. Plutôt dans la moyenne.
— Tu ne t’es jamais sali les mains ? Tu n’as pas travaillé dans un champ ou dans une mine ? Tu n’as pas été berger, ni maçon ?
— Non, rien de tout ça, répondit Cole.
— Épatant ! s’exclama Jace. Quand est-ce que tu m’invites dans ton monde ?
— J’aimerais bien. Encore faudrait-il que je réussisse à rentrer chez moi un jour.
— Chaque chose en son temps, intervint Mira. Vous vous rappelez ce que disaient les Pillards du Ciel ? Priorité numéro un : survivre jusqu’à ce soir. Priorité numéro deux : survivre jusqu’à demain soir.
— Combien de temps nous faudra-t-il pour atteindre la Province de Brady ? demanda Tic.
— Si tout se passe bien, nous y serons demain matin, répondit Bertram.
— Dans ce cas, autant en profiter pour dormir un peu, fit Jace en se recroquevillant sur la banquette. Réveillez-moi si quelqu’un essaie de nous tuer !
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Ébloui par la lumière matinale, Cole jeta un coup d’œil par la fenêtre. À la vue des énormes cookies aux pépites de chocolat qui flottaient dans un étang à l’aspect laiteux, le garçon comprit que l’endroit sortait de l’ordinaire. La rive boueuse de la pièce d’eau était pourtant bordée de buissons et jonchée de cailloux et de bouts de bois. À l’exception des cookies, pareils à des feuilles de nénuphars géantes, et du liquide blanc et crémeux, le paysage n’avait rien d’exceptionnel.
Ses compagnons dormaient encore ; Tic était lové sur le plancher de l’autocoche, Jace toujours recroquevillé dans son coin et Mira avait posé la tête sur les genoux de Bertram. Celui-ci, impassible, regardait au-dehors.
En dépit du chemin sans cahots, Cole n’avait dormi que par intermittences, car il avait eu du mal à trouver une position confortable. Mango était revenue avant l’aube pour confirmer que les légionnaires n’avaient pas pris la direction de la Province de Brady, mais qu’ils étaient partis vers le nord et le sud. Depuis, Cole était resté éveillé, à l’affût du moindre danger.
— Hé, debout ! lança-t-il à ses amis. Il faut que vous voyiez ça !
— Que se passe-t-il ? demanda Mira en se redressant brusquement.
Les yeux à demi ouverts, Jace se pencha par la fenêtre.
— Des cookies ?
Tic s’assit sur le plancher et s’étira.
— Rien de grave, j’espère ? demanda-t-il.
— Non, seulement un étang de lait rempli de cookies géants, répondit Cole.
— J’en veux un ! s’exclama Jace. Arrêtons-nous.
— Nous avons déjà des provisions, lui rappela Mira.
— Oui, de la viande séchée, dit Jace.
— Ces cookies sont sûrement rassis et ce lait a dû tourner, fit Cole.
— Je ne vois pas pourquoi, rétorqua Jace. Ce que nous voyons là a été créé par un façonneur. Les règles habituelles ne s’appliquent pas toujours quand il s’agit de simulacres.
— C’est peut-être un piège, intervint Mira.
— Dans ce cas, je saurai le déjouer ! Tu te souviens du château où j’avais découvert un jardin de friandises ? Le plus beau jour de ma vie !
— L’ennemi est à notre poursuite, insista la jeune fille.
— Nous avons roulé toute la nuit, l’informa alors Cole. Et Mango est venue nous faire son rapport pendant que tu dormais : les légionnaires ne se dirigent pas par ici.
— Sans compter qu’il est l’heure du petit déjeuner ! renchérit Jace.
— Bon, d’accord, concéda Mira. Stop ! ordonna-t-elle à l’autocoche. Tu seras prudent, Jace ?
— Je sauterai de l’arbre le plus haut que je pourrai trouver avec un bandeau sur les yeux, annonça le garçon.
Sur ces mots, il ouvrit la portière et sortit d’un bond de la voiture, sa corde dorée à la main.
— Tu viens, Cole ?
— Bien sûr, répondit ce dernier en prenant son épée.
— Tu n’es pas obligé de l’accompagner, lui dit Mira en posant la main sur son bras.
— Ces cookies sont trop appétissants, fit Cole en guise d’explication.
Il descendit de l’autocoche, accrocha son épée sauteuse à sa ceinture et s’étira avec plaisir.
— Dépêche-toi un peu, l’appela Jace qui s’éloignait déjà. Tu monteras la garde pendant que j’attraperai notre petit déjeuner au lasso.
Cole s’empressa de le rattraper, le poing serré autour du manche de son arme. Une fois au bord de l’étang, Jace s’accroupit et prit un peu de lait dans sa main avant de la porter à ses lèvres.
— Mmm, fit-il. C’est froid mais crémeux.
Puis il se releva et visa de sa corde dorée le cookie le plus proche : la corde s’enroula autour du biscuit. D’un petit mouvement du poignet, le garçon le souleva ; il retomba aussitôt dans le lait en s’émiettant. Pendant que Cole s’agenouillait sur un rocher plat pour goûter au breuvage, Jace fit une nouvelle tentative et ramena le biscuit sur la rive.
— Aide-moi ! dit-il à Cole.
Les deux garçons s’emparèrent du cookie détrempé et, non sans peine, le portèrent jusqu’à l’autocoche.
— Je ne veux pas de ce machin dégoulinant à l’intérieur, déclara Mira en sortant de la voiture. On va le manger ici.
Des deux mains, la jeune fille brisa un gros morceau du biscuit et y goûta du bout des dents.
— Délicieux, constata-t-elle.
Tic les rejoignit et fit de même. Dès qu’il mordit dans le cookie, ses yeux se mirent à briller.
— Casse quelques bouts pour nous, Mira, demanda Jace
Cole et lui étaient encombrés par l’immense biscuit qu’ils continuaient de tenir.
— Vous en voulez, Bertram ? proposa Cole.
— Je suis en promenade avec mes neveux et ma nièce, répondit machinalement le vieux simulacre.
— Il est temps de repartir, décida Mira.
— Je vois mal les légionnaires nous suivre jusqu’ici pour combattre du lait et des biscuits, précisa Jace.
Cole et lui lâchèrent pourtant leur fardeau et remontèrent dans l’autocoche à la suite de leurs amis. Tandis qu’ils se remettaient en route, Cole dégusta sa part de cookie encore tiède – à croire qu’il sortait du four ; la pépite de chocolat, aussi grosse que son poing, était succulente.
— Quelqu’un veut finir le mien ? demanda-t-il au bout de quelques minutes, craignant une indigestion.
— Ah non, je n’en peux déjà plus, fit Jace en jetant son propre morceau par la fenêtre, rapidement imité par ses compagnons.
Un instant plus tard, alors que Cole se demandait si cet endroit leur réservait d’autres découvertes surprenantes, ils entrèrent dans une clairière remplie d’une bonne centaine de dominos de la taille de matelas. Placés à la verticale, les uns derrière les autres, ils formaient un parcours sinueux.
— C’est tentant, fit le garçon, enthousiaste.
— Nous ne pouvons nous arrêter sans cesse, répliqua Mira. Et puis nous finirons par tomber dans un piège.
— Sers-toi de ton arc, suggéra Jace. Ça te donnera l’occasion de t’entraîner un peu.
— Bonne idée ! approuva Cole.
Jace souleva la trappe dissimulée sous le plancher de la voiture et s’empara de l’arme, qu’il tendit à Cole.
Une fois qu’il eut bandé la corde et qu’une flèche fut apparue, il visa le domino le plus proche : le trait heurta la partie supérieure de la pièce rectangulaire, qui bascula lentement vers sa voisine, laquelle tomba à son tour… et ainsi de suite, jusqu’à la dernière ! Le vacarme provoqué par cette réaction en chaîne céda la place à un long silence. Puis résonnèrent soudain de féroces rugissements dans le lointain.
— Ce n’était sans doute pas la meilleure façon d’annoncer notre arrivée, murmura Tic.
— Quoi qu’il en soit, ils savent maintenant que nous sommes là, ajouta Jace.
— Désolé, fit Cole, penaud. J’ai juste voulu m’amuser.
— S’il faut s’en prendre à quelqu’un, c’est à celui qui a tiré une flèche, ironisa Jace.
— Je vous propose de ne plus sortir de l’autocoche, déclara Mira.
— Ça me convient, répondit aussitôt Tic.
— À moi aussi, dit Cole.
— Je préfère m’abstenir de voter pour le moment, répondit Jace.
— La décision a été prise à la majorité, tu dois t’y plier, précisa Mira.
— Pas question, rétorqua le garçon en désignant son poignet. Je suis libre.
La jeune fille leva les yeux au ciel.
— Tu oublies que je suis une princesse. Je pourrais te contraindre à m’obéir.
— Sans vouloir t’offenser, je te rappelle que tu es également une fugitive.
— Regardez ! s’écria tout à coup Cole, interrompant leur petite querelle.
Tous passèrent la tête par la fenêtre : un gigantesque gâteau à la crème, décoré d’un glaçage de chocolat, se dressait au bord du chemin.
— Alors, tu veux revenir sur ta décision ? demanda Jace en dévisageant Mira d’un air taquin.
— J’ai assez mangé de cookie. Sans compter que cette pâtisserie est si grosse que je ne saurais même pas par où commencer.
— Il nous faudrait un équipement de mineur, renchérit Cole.
— Regardez de mon côté ! dit Tic.
Ils virent, au milieu d’un champ de fleurs sauvages, une meringue aussi grosse qu’un chapiteau de cirque, devant laquelle étaient éparpillés des cubes de guimauve colorés.
— Le voyage est terminé ! s’exclama Jace. Nous avons trouvé le refuge idéal !
— Je ne vois personne dans les parages, constata Mira.
— Tant mieux pour nous, fit Jace.
— Des friandises à volonté et pas un être humain en vue, dit Tic. Qu’en conclure ?
— Qu’il y en aura plus pour nous ? dit Cole, remarque qui lui valut un grand sourire de la part de Jace.
— Très drôle, commenta Mira, exaspérée.
— Rassure-toi, nous avons compris que c’était trop beau pour être vrai, reprit Jace.
— Ce n’est pas sans raison que les gens évitent ce territoire, lui rappela la jeune fille.
Alors que la voiture poursuivait sa route, ils entendirent un bruit dans le lointain, d’abord léger, puis de plus en plus fort.
— On est peut-être sur le point de découvrir cette raison… marmonna Cole.
— Nous devrions nous tenir prêts, prévint Jace, qui avait repris son sérieux.
Cole passa son châle sur ses épaules et garda son arc à la main, ses doigts effleurant doucement la corde.
Après avoir traversé un verger de bonbons haricots et de caramels, ils identifièrent la source du vacarme, un immense damier sur lequel se déroulait une partie de dames. Chaque pion, aussi large qu’une rue, se déplaçait de lui-même, glissant ou bondissant vers la case à atteindre. Quelques pions furent capturés et, très vite, les noirs gagnèrent. Aussitôt, chacun reprit sa place initiale et une autre partie fut entamée.
— Un seul de ces pions pourrait nous écraser tous, constata Tic.
— Il suffit de rester à l’écart du damier, conseilla Jace.
Par l’autre fenêtre, Cole vit une grande roue, haute de dix étages, qui tournait à vive allure, mais dont tous les wagonnets étaient vides. Non loin, sur l’autre berge d’une rivière étroite, des autos tamponneuses se heurtaient les unes aux autres sur une vaste piste noire. Au-delà de la cime des arbres, le garçon aperçut aussi le sommet d’un grand huit.
— C’est un endroit génial ! s’écria-t-il.
— Je n’avais jamais vu pareilles choses, dit Jace.
— Ce sont des manèges qu’on trouve dans les parcs d’attractions, expliqua Cole. Ce Brady devait venir de la Terre, c’est sûr.
L’autocoche poursuivait sa route sans modifier son allure, tandis qu’ils découvraient par les fenêtres d’autres phénomènes invraisemblables : une cascade de caramel liquide dévalant une pente rocheuse, des hamburgers gros comme des voitures qui constellaient une prairie broussailleuse, ou encore un groupe de figurines grandeur nature, campées sous un bosquet de hêtres.
À bien des points de vue, la Province de Brady avait l’air d’un rêve farfelu devenu réalité. S’ils n’avaient pas été pourchassés par des légionnaires, en quête des pouvoirs perdus de Mira, et si cet endroit avait eu meilleure réputation, Cole et ses compagnons auraient pu y passer d’excellents moments.
— Tiens, encore des cookies et du lait, fit observer Mira. Ce jeune façonneur était très gourmand…
— Regardez, il y en a de toutes sortes, fit Jace.
Cole vit plusieurs mares crémeuses à la surface desquelles flottaient une multitude de biscuits, certains au beurre de cacahuète, d’autres ornés de pépites de chocolat blanc, d’autres encore à la cannelle.
— On retourne à la pêche ? proposa Jace. Demain, on s’en voudra de n’avoir plus que de la viande séchée à manger…
— Cet endroit ne m’inspire pas confiance, dit Mira. Ce qui importe, c’est de survivre.
— Tu serais prête à manquer un festin pareil ? répliqua le garçon.
— Le premier cookie m’a coupé l’appétit, ajouta Cole.
Au loin résonna soudain une longue note grave lancée par un cor.
— Vous avez entendu ? fit Mira.
— Les légionnaires ? s’inquiéta Tic.
— Mango nous aurait avertis.
— Et s’ils l’avaient attrapée ? répondit Tic.
Un autre cor, plus près cette fois, répondit au premier, puis un troisième et un quatrième jouèrent à leur tour.
— Regardez ! cria Tic en pointant le doigt par la fenêtre.
Tout près du bord de l’un des étangs, une masse venait de surgir de la crème : un crâne dégoulinant apparut, suivi par les clavicules, la cage thoracique, les bras et le reste du corps. Quelques lambeaux de chair et des tendons putréfiés étaient encore accrochés aux os, luisants de lait. Dès qu’il fut sur la rive, le squelette, équipé d’un bouclier et d’une épée rouillés, se mit à courir en direction de la voiture.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? hurla Cole d’une voix stridente.
— Voilà pourquoi il faut toujours écouter Mira, déclara Jace.
— De l’autre côté ! s’écria la jeune fille.
Plusieurs squelettes sortaient d’un bois au pas de course, en se bousculant. Seul l’un d’eux, à qui il manquait une jambe, avançait en s’appuyant sur une lance. Tous étaient armés – la plupart d’épées, les autres de marteaux, de pieds-de-biche ou de pierres.
— La fête est terminée, annonça Jace.
De toutes parts résonnaient des cors et des trompettes et, au loin, Cole entendit même des cornemuses.
— C’est une embuscade, constata Tic. Ils ont attendu qu’on s’enfonce dans les terres pour nous tendre leur piège.
— Ils ne sont pas rapides, c’est le seul avantage, répliqua Jace.
En effet, les squelettes avaient du mal à rattraper l’autocoche.
Mais au même instant, un rugissement féroce qui semblait venir d’un bosquet couvrit les notes des instruments de musique. Cole se remettait à peine de sa frayeur quand Mango entra par la fenêtre.
— Des squelettes arrivent de tous les côtés ! annonça la perruche. Ils sont des centaines, des milliers peut-être, et tous se dirigent vers vous. Il y a pire encore : des créatures sauvages qu’il ne m’avait jamais été donné de voir ! Il va falloir abandonner l’autocoche, vous y êtes des proies trop faciles.
Le cœur battant à tout rompre, Cole vérifia qu’il n’avait rien oublié – son châle, son épée, sa gemme, son arc. Fallait-il emporter des provisions ?
Devant eux, le sol se mit à vibrer. Le garçon jeta un coup d’œil par la fenêtre : une dizaine de squelettes, certains revêtus d’armures vikings dépareillées, s’approchaient de la voiture. Celui qui courait en tête portait un casque cornu et une longue épée.
Mais ce n’étaient pas ces guerriers qui faisaient ainsi trembler le sol. Derrière eux avançait, d’un pas lourd, un stégosaure en plastique orange aussi large qu’un bus. Des plaques osseuses saillaient le long de son dos et quatre épines étaient fixées à sa queue. Il poussa un mugissement, dévoilant des rangées de dents pointues – à l’évidence, l’animal n’était pas herbivore ! Repoussant allègrement les squelettes comme des quilles et en piétinant certains au passage, il s’élança au galop vers l’autocoche.
Un rugissement couvrit alors tous les autres bruits. Cole leva les yeux : un tyrannosaure dévalait la pente d’une colline, sa gueule de plastique pleine de crocs acérés. En proie à une terreur sans nom, le garçon resta pétrifié ; incapable de réfléchir, encore moins de réagir, il lança des coups d’œil affolés alentour. Puis il lâcha son arc, se recroquevilla et se prépara au choc.
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— Hé, espèce d’idiot ! hurla Jace en saisissant Cole par le bras. Il faut sortir d’ici !
Mira et Tic avaient déjà abandonné l’autocoche. Cole laissa Jace l’entraîner hors de la voiture, par la portière la plus éloignée du tyrannosaure, et les deux garçons se retrouvèrent nez à nez avec une troupe de squelettes. D’instinct, Cole dégaina son épée sauteuse et la tendit vers un monticule qui se dressait non loin.
— En avant !
Il s’éleva au-dessus des squelettes et retomba sur le flanc parmi des buissons, à côté d’un immense esquimau au chocolat ; en dépit de la chaleur du soleil, il sentit le froid l’envahir. Son cœur battait encore la chamade, mais il se sentait plus hardi que dans l’autocoche et prêt à fuir, coûte que coûte ; après tout, c’était ce que les Pillards du Ciel lui avaient appris.
Il se retourna et vit Mira qui pointait le doigt sur le tyrannosaure : le fléau que lui avait donné Asia s’élança dans les airs, chaînes et boules de fer emmêlées, et s’enroula autour des pattes du carnassier de plastique. Celui-ci bascula en avant au bord de la route.
Le stégosaure, qui avait modifié sa trajectoire, poursuivait à présent Tic, qui avançait en bondissant très haut, ses ailes lui donnant tout l’élan nécessaire. Repoussant violemment les squelettes à l’aide de sa corde dorée, Jace entreprit de rejoindre Mira.
Cole perçut un sifflement derrière lui et, de justesse, esquiva le tranchant de la hache que maniait un squelette coiffé d’un casque de conquistador. Tandis que ce dernier tentait de récupérer son arme, dont la lame s’était enfoncée dans le sol, le garçon lui trancha la tête. La créature décapitée poursuivit sa course d’un pas trébuchant, et Cole en profita pour filer.
Pendant ce temps, Mira rappela le fléau et le fit tournoyer autour de Jace et d’elle : les chaînes projetèrent des dizaines de squelettes à terre, les boules de fer réduisant leurs ossements en pièces. Mais ceux qui se trouvaient près de Cole l’avaient encerclé et se rapprochaient dangereusement de lui en agitant pics, épées et coutelas, leurs orbites vides ne trahissant pas la moindre émotion. Le garçon attendit quelques secondes avant de tendre son épée devant lui.
— En avant ! ordonna-t-il.
Alors qu’il était entraîné au-dessus des créatures, il sentit quelque chose frôler sa jambe et lui griffer le mollet. Et comme il avait pointé l’épée vers le ciel, il fit une chute de trois mètres de haut, retomba brutalement sur le sol et, roulant sur lui-même pour amortir le choc, lâcha son arme.
Meurtri et pantelant, un goût de sang et de terre dans la bouche, Cole se précipita vers l’épée. Dès qu’il l’eut de nouveau en main, il vit qu’un bataillon impressionnant de squelettes se ruait déjà sur lui. Sans réfléchir, il dirigea l’épée sauteuse vers une énorme tranche de gâteau à la crème qui se trouvait à des dizaines de mètres de là, lança son ordre et fut aussitôt projeté en direction de la pâtisserie ; sentant une vibration inhabituelle dans le manche de l’arme, Cole se demanda si celle-ci parviendrait à franchir une telle distance…
Tandis qu’il décrivait une large courbe et descendait vers le gâteau, il comprit, horrifié, qu’il n’atteindrait pas son but ; la chute qui l’attendait équivalait à sauter d’un immeuble de quatre étages. Soudain, des mains se glissèrent sous ses bras et le poussèrent légèrement vers la pâtisserie, sur laquelle il se rétablit sans peine.
— Merci, dit Cole, à bout de souffle, en se retournant.
Tic était derrière lui.
— Content d’avoir pu t’aider. J’avais choisi la même destination que toi.
S’apercevant qu’ils étaient enfoncés jusqu’aux genoux dans la crème, ils s’en extirpèrent tant bien que mal, un pied après l’autre. Cole se rendit cependant compte que la surface du gâteau était assez ferme lorsqu’on l’arpentait d’un pas léger. Il baissa les yeux : dix mètres plus bas, le stégosaure était occupé à engloutir des morceaux de gâteau, dans lequel il donnait de violents coups de queue ; le rejoignirent bientôt plusieurs squelettes qui s’attaquèrent à leur tour à la pâtisserie.
Au même instant, Mira, armée de son épée sauteuse, atterrit à côté de Cole ; Jace la suivait de près, propulsé par sa corde dorée qui s’était enroulée sous ses pieds pour former un ressort géant.
— Ils ne s’intéressent plus du tout à l’autocoche, constata la jeune fille.
La voiture, qui n’avait pas cessé de rouler, s’éloignait tranquillement entre les arbres. Cole se rappela soudain qu’il avait oublié son arc à l’intérieur.
— C’est parce que nous sommes plus intéressants, répliqua Jace avant de s’accroupir pour prendre un bout de gâteau. Au moins, nous ne mourrons pas de faim. Miam ! C’est drôlement bon.
En contrebas, le tyrannosaure se rua, comme enragé, sur l’immense pâtisserie. Il n’était pas assez grand pour atteindre ses proies, mais cela n’ôtait rien à la terreur qu’il leur inspirait. Rugissant et claquant des mâchoires, il bondissait avec férocité dans leur direction.
— Fléau, attaque ! ordonna Mira.
Les chaînes et les boules se lancèrent sur plusieurs squelettes qui avaient entrepris de gravir le gâteau, leur brisant les os et les éparpillant.
— Ça m’étonnerait qu’on tienne longtemps ainsi, fit observer Tic. Vu la vitesse avec laquelle ce monstre s’en prend au gâteau, celui-ci va finir par s’écrouler, et nous avec.
— Tu as raison, répondit Mira. Le fléau se contente de repousser ces gros lézards et de les assommer momentanément, sans les blesser.
— Normal, ce sont des dinosaures en plastique, expliqua Cole. Des jouets.
— Des jouets ? s’exclama la jeune fille. Ils n’ont rien d’amusant.
— D’habitude, ils sont plus petits, crut bon d’ajouter Cole.
— Ce sont des dinosaures ? fit Jace, surpris. Je n’en avais jamais vu avant aujourd’hui. Ils viennent donc de ton monde ? Vous devez être plus courageux que je ne le pensais.
— Leur espèce a disparu il y a des milliers d’années, reprit Cole. C’est grâce à leurs fossiles qu’on les connaît. Il aurait mieux valu pour nous que ces deux-là soient de chair et de sang, on aurait pu se débarrasser d’eux plus facilement.
Le gâteau à la crème se mit à vibrer sous leurs pieds : le tyrannosaure avait cessé de bondir pour s’attaquer à la base de la pâtisserie, tandis que le stégosaure, visiblement occupé à creuser un tunnel, avait presque disparu à l’intérieur.
Mango arrivait à tire-d’aile ; elle se posa sur l’épaule de Mira.
— J’ai repéré un chemin plus sûr que les autres, annonça la perruche. Si vous vous dépêchez, je parviendrai sans doute à vous conduire loin d’ici.
— Il faut se fier à cet oiseau, déclara Jace.
Cole regarda vers le bas, où régnait un véritable chaos : des hordes de squelettes assiégeaient le gâteau et un tricératops de la taille d’un bulldozer fonçait dans leur direction. Le garçon n’avait pas la moindre envie de se retrouver parmi ces créatures. Mais s’ils restaient perchés sur ce refuge, ils n’avaient aucune chance de s’en sortir.
— Oui, je suis d’accord, acquiesça Tic. À partir d’aujourd’hui, Mango est ma meilleure amie !
— Il est facile de bondir vers le bas avec une épée sauteuse ? demanda Cole à Mira.
— C’est faisable. Elle freinera ta chute, en tout cas.
— Attention ! hurla Tic.
Ses compagnons firent volte-face. Plusieurs squelettes se hissaient au sommet du gâteau. Sans attendre, Mira dirigea le fléau contre eux ; mais d’autres remplaçaient déjà ceux qui venaient de basculer dans le vide.
— Il est temps de filer, déclara Jace. Mango ?
— Suivez-moi, répondit la perruche en s’approchant du bord de la pâtisserie.
Dès qu’elle prit son envol, Mira tendit son épée vers le bas, hurla son ordre et fut propulsée à vive allure vers une clairière qui semblait déserte. Cole l’imita, avec l’impression qu’il s’apprêtait à sauter du haut d’un immeuble… Mais il passa juste au-dessus de la cime des arbres et atterrit brutalement sur les genoux, au milieu de la clairière. Tic se posa près de lui et Jace, grâce à sa corde qu’il avait enroulée autour de plusieurs branches, les rejoignit quelques secondes plus tard.
Sans perdre un instant, Mira leur montra Mango, qui planait loin devant d’eux, et pointa son épée vers l’avant afin de franchir une longue distance à quelques centimètres du sol. Cole s’empressa d’exécuter un saut identique et s’immobilisa de justesse devant un arbre.
Des squelettes déguisés en pirates et armés de coutelas se ruaient déjà sur lui. Jace le dépassa comme une flèche, sa corde ne cessant de se déployer autour des troncs pour le tirer en avant, tandis que Tic voletait au-dessus de sa tête. Cole pointa son épée et bondit de nouveau devant lui. Ils atteignirent un champ transformé en un gigantesque terrain de jeux : un réseau complexe et labyrinthique de toboggans, d’échelles, de tunnels, de murs d’escalade, de balançoires, de poteaux, de cordes à nœuds, de trampolines, de cages à poules et de poutres, le tout aussi haut qu’un édifice de dix étages. Un décor idéal pour se divertir, songea Cole, mais pas si l’on était pourchassé par des squelettes.
Mira bondit sur une passerelle de corde et de planches, et Cole la rejoignit aussitôt.
— Hé ! lança soudain une voix.
Le garçon fit volte-face. Une fille au visage couvert de taches de son et aux nattes auburn l’épiait depuis le sommet d’un toboggan en colimaçon. Elle devait avoir quinze ans.
— Je peux vous aider, annonça-t-elle d’un ton autoritaire, mais il faut me suivre immédiatement.
— Qui es-tu ? s’enquit Mira.
— Je ne cherche pas à vous tendre un piège. Je suis Amanda, la baby-sitter de Brady.
— Sa baby-sitter ? répéta Cole, ébahi.
— Pas tout à fait, reprit la fille. Il m’a conçue à partir de son modèle. J’étais là pour le protéger. En voyant que vous étiez poursuivis, je me suis dit que je pouvais vous donner un coup de main. Vous n’êtes pas au bout de vos peines, car les autres monstres qui peuplent cet endroit vont bientôt rejoindre la partie.
À cet instant, Tic et Jace atterrirent sur la passerelle, qui vacilla légèrement.
— Qui est-ce ? demanda le second.
— La baby-sitter de Brady, dit Cole.
— C’est maintenant ou jamais, insista Amanda.
— Elle prétend pouvoir nous aider, précisa Mira.
— À condition de faire vite, insista la fille.
— Tu acceptes de porter ce châle ? demanda Cole en désignant la pièce d’étoffe.
— Pour quoi faire ? railla-t-elle.
Le garçon resta muet, préférant ne pas lui apprendre qu’elle serait alors contrainte de lui obéir.
— Ça ne m’intéresse pas, poursuivit Amanda. J’essaie seulement de vous rendre service. Vous n’avez pas encore vu les Aveuglés, le peuple de la boue et les calamars volants… ces féroces créatures seront bientôt sur vos traces.
— Nous acceptons ton offre, déclara Mira à la hâte.
Amanda se mit à glisser sur le toboggan.
— Tu lui fais confiance ? chuchota Jace à Mira.
— On verra bien, répliqua celle-ci en sautant sur le toboggan, son fléau sur les talons.
Jace et Tic la suivirent sans hésiter. Soudain, Mango se posa près de Cole.
— Où allez-vous ?
— Je crois qu’on a trouvé de l’aide, répondit le garçon. On sera bientôt de retour.
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Cole, qui n’avait pas la moindre envie de rester seul, bondit au sommet du toboggan et se mit à glisser dans le tunnel de métal qui tournoyait vers le bas. Il atterrit dans une salle souterraine où l’attendaient ses amis. L’endroit était éclairé par une simple ampoule.
— Il y a l’électricité ? fit-il, étonné.
— Une création de Brady, expliqua Amanda. Aucun fil n’est relié à cette ampoule, pourtant elle ne s’éteint jamais. Par ici.
Elle les conduisit à travers un long parcours de galeries étroites, de miroirs déformants et de panneaux pivotants, tout en les pressant sans cesse d’accélérer le pas. Cole et ses compagnons finirent par arriver devant un grand bac à sable vide. La baby-sitter se plaça dans l’un des coins et sombra aussitôt.
— Des sables mouvants, se contenta-t-elle de préciser avant que sa tête ne soit engloutie.
Mira voulut s’approcher, mais Jace la devança.
— Laisse-moi vérifier.
Il s’enfonça aussi rapidement qu’Amanda.
— Je crois que ça ne risque rien, dit-il alors que le sable était déjà à hauteur de sa poitrine. En tout cas, ce n’est pas douloureux.
Son cou, puis sa tête disparurent en quelques secondes. Mira sombra à son tour, suivie de Tic. Derrière lui, Cole entendit soudain des bruits d’ossements qui s’entrechoquaient – manifestement, les squelettes avaient retrouvé leur trace. Le garçon s’empressa de monter dans le bac et se sentit aspiré vers le bas. Dès que le sable lui arriva à la taille, il sentit ses pieds battre dans le vide. Alors que sa tête allait être engloutie, il retint sa respiration et, l’espace de quelques secondes, eut l’impression d’étouffer… pour finir par se poser sur un sol matelassé, au centre d’une autre salle.
Cole se releva et passa la main dans ses cheveux, surpris de n’y trouver aucun grain de sable. Puis il parcourut l’endroit du regard. À l’exception des tapis de gymnastique qui couvraient le plancher et de quelques cubes phosphorescents posés dans les coins, la pièce était vide. Le carré de sable, au-dessus de lui, semblait encastré dans le plafond.
— Dépêchez, ordonna Amanda en appuyant sur un mur qui pivota devant elle. Nous avons déjà perdu trop de temps.
Cole et ses amis la suivirent le long d’un dédale de couloirs et de portes secrètes, qui finit par déboucher sur une salle lumineuse, remplie de peluches et de gros coussins.
— Nous voilà en sécurité, annonça la fille.
— Tu te caches tout le temps ici ? demanda Mira.
— Je sors aussi me promener. Je m’ennuie, sans Brady.
— Que lui est-il arrivé ? s’enquit Jace.
Une expression de tristesse passa brièvement sur le visage d’Amanda.
— Ses monstres ont fini par l’avoir. Il ne pouvait pas s’empêcher d’en inventer. J’ai essayé de l’aider. C’est pour cette raison qu’il m’a fabriquée.
— Il avait quel âge ? demanda Mira.
— Six ans. Il était tellement doué pour créer des choses au Pays des Songes !
— Tu penses qu’il s’agit d’un rêve ?
— Brady en était convaincu, répondit Amanda. Il racontait qu’il était arrivé ici en rêvant. Il s’attendait sans cesse à se réveiller. Je l’ai cru jusqu’au jour où il s’est fait attraper ; quand j’ai vu que le rêve continuait, j’ai compris qu’il s’était trompé.
— Les choses qu’il fabriquait étaient bien réelles, précisa Mira. On les appelle des simulacres, et on les obtient en pratiquant le façonnage.
— Ah, fit Amanda, visiblement peu intéressée. En tout cas, ça fait longtemps que je vis seule ici, mais rien ne change jamais. Je ne vieillis pas et je ne peux pas quitter cet endroit, en dépit de toutes mes tentatives. J’ai appris à survivre et à me cacher, beaucoup mieux qu’à l’époque où Brady était encore là.
— Est-ce qu’il t’empêchait de fuir ses créatures ? demanda Cole.
— Oh non. Lui et moi, on trouvait toujours le moyen de leur échapper. Mais il se mettait ensuite à en inventer d’autres, plus intelligentes ou plus féroces que les précédentes. C’était plus fort que lui. Comme aucun nouveau monstre n’a été créé depuis sa disparition, il m’est plus facile de me débrouiller.
— Es-tu la seule personne qui ressemble un tant soit peu à un humain dans cette province ? demanda Mira.
— Brady avait imaginé quelques héros, mais tous ont été tués. Ils étaient trop audacieux. Quoi qu’il en soit, j’ai deviné que vous aviez besoin d’aide et, puisque mon travail consiste à m’occuper d’enfants, je suis contente de vous avoir rencontrés.
— Nous n’avons pas besoin de baby-sitter ! protesta Jace.
Remarque qui lui valut un coup de coude de la part de Tic.
— Joue le jeu, murmura celui-ci.
— Je suis malgré tout un peu plus âgée que vous, affirma Amanda. À quinze ans, on n’est plus une enfant.
— Sommes-nous coincés ici ? s’enquit alors Mira.
— Je le suis. Je ne peux franchir la frontière du Pays des Songes, ce qui n’est pas votre cas. Je vais vous montrer comment partir d’ici. Qui veut du pop-corn ?
— Du quoi ? fit Tic.
— Du pop-corn, répéta Cole. Tu verras, c’est excellent.
Sans cesser de parler, Amanda passa dans la pièce voisine.
— Vous venez donc d’une autre contrée, tous les quatre… Qu’est-ce qu’on y trouve ?
— Des machins aussi bizarres qu’ici, répliqua Cole.
La jeune fille revint avec quatre bols.
— Vous pensez que nous ne faisons pas partie d’un rêve, si j’ai bien compris ?
— On peut parfois en avoir l’impression, répondit Mira, surtout dans cette province. Cependant, tout est bel et bien réel.
— Mais n’est-ce pas ce dont tous les personnages qui peuplent les rêves sont persuadés ? insista la baby-sitter. Peuvent-ils vraiment prendre conscience qu’ils évoluent dans un rêve ? Brady était convaincu d’être le rêveur. Je ne pouvais le contredire sur ce point, puisqu’il m’avait créée, en ajoutant nombre de détails très réalistes. Je me souviens même de ce qu’on ressent quand on est éveillé, même si ça ne m’est jamais arrivé… Parfois, je me demande si Brady n’était pas en train de rêver à l’intérieur du rêve de quelqu’un d’autre… Ce qui ferait alors de moi le rêve d’un rêve.
— C’est trop compliqué pour mon cerveau, marmonna Tic.
Amanda laissa échapper un rire amer.
— Je sais ce que tu ressens ! Ne t’inquiète pas : si tu penses être réel, pourquoi chercher à te convaincre du contraire ? À dire vrai, je me moque bien de tout ça : je suis ravie d’être en compagnie de gens qui, pour une fois, ne me veulent pas de mal.
— Tu saurais nous guider hors de cet endroit ? reprit Mira.
— Vous n’êtes pas des espions, j’espère ? dit Amanda, soudain méfiante. Les monstres ne vous ont pas envoyés ici pour découvrir mes secrets ?
— Tu as dit toi-même qu’aucun nouvel ennemi n’avait été créé depuis la disparition de Brady, lui rappela Cole.
— C’est vrai, admit la fille. Après tout, vous êtes peut-être réels ! Les seules personnes à s’être aventurées ici étaient des adultes. Tant pis pour eux s’ils n’ont pas su se montrer plus malins qu’un dinosaure.
— Alors, comment faire pour partir d’ici ? insista Mira, qui perdait patience.
— Rien de plus facile.
Amanda posa les bols par terre, sortit un instant de la pièce et revint avec quatre masques de squelette en plastique.
— Portez ceci.
— Tu plaisantes ? s’exclama Jace. Tu crois sincèrement que ça suffira à nous cacher ?
— Je me trompe peut-être, reconnut-elle. Du reste, je ne sais même pas si ces masques fonctionnent encore, après toutes ces années.
— Tu es un simulacre, fit remarquer le garçon. Il est possible que les monstres ne te poursuivent pas, avec ou sans masque.
— C’est vrai, ils ne s’en sont pas pris à Bertram, ajouta Cole.
— Je ne connais pas ce Bertram, reprit Amanda, et ce n’est sans doute pas une invention de Brady. Mais moi, j’en suis une, et sachez que les créatures nées de ses cauchemars me pourchassent sans répit, sauf si j’enfile l’un de ces masques. C’est une idée que Brady a eue avant que les Aveuglés l’attrapent.
— Si j’ai bien compris, il suffit qu’on porte ces masques pour quitter cet endroit ? demanda Cole.
— Oui, répliqua Amanda. Mais d’abord, mangez un peu de pop-corn.
Son épée sauteuse à la main, Cole sortit du tunnel de métal avec prudence. En dépit des assurances répétées d’Amanda, l’idée qu’on puisse tromper l’ennemi en portant un simple masque en plastique lui semblait ridicule. Prêt à bondir de nouveau à l’intérieur du toboggan au moindre signe de danger, il fit quelques pas sur le terrain de jeux. Nombre de squelettes erraient sans but, désorganisés ; l’un d’eux, vêtu d’une robe de moine élimée, passa si près de lui qu’il aurait pu le toucher… Le garçon s’immobilisa, s’efforçant de garder son calme, mais la créature ne lui prêta pas la moindre attention.
Mira, Jace et Tic le rejoignirent un instant plus tard. Derrière eux, Amanda les considérait, dissimulée à l’entrée du tunnel. Elle aussi portait un masque.
Mango descendit en piqué pour aller se percher sur l’épaule de Mira. Donnant de petits coups de bec sur l’épingle à cheveux de sa maîtresse, la perruche s’exclama :
— Vous n’allez pas me faire croire que ces masques sont efficaces !
— À l’évidence, si, chuchota Mira.
Cole, qui ne cessait d’observer les squelettes les plus proches, vit que la conversation de la jeune fille et de la perruche ne semblait pas les intriguer.
— J’ai dit à Bertram de nous attendre à la sortie de cette province, reprit Mira. Tu peux nous mener jusqu’à lui ?
— La route est très sinueuse, répondit Mango. Si vous vous serviez de vos armes, je pourrais vous y conduire avant même que l’autocoche n’arrive au lieu du rendez-vous.
— Qu’en penses-tu ? dit Mira en se tournant vers Cole.
— Mieux vaut éviter de se faire trop remarquer, répondit celui-ci, flatté qu’elle lui ait demandé son avis.
— Moi aussi, je préfère poursuivre à pied, ajouta Tic. Du moins tant que nous n’aurons pas à esquiver un saurien à la charge.
— Ça me va, renchérit Jace. Même si j’ai encore du mal à croire que nous serons bientôt tirés d’affaire…
— Parfait, je vais vous guider, déclara la perruche en s’envolant de nouveau.
Cole et ses amis repartirent les uns derrière les autres, sans quitter des yeux les squelettes qui déambulaient autour d’eux. Certains étaient encore enveloppés dans des lambeaux de linceul, d’autres portaient des uniformes militaires, et la plupart étaient armés. Mais ils ne prêtaient pas la moindre attention au petit groupe, pas même au fléau du façonneur qui suivait Mira, ses chaînes cliquetant bruyamment sur le sol.
Au fil de leur marche, ils découvrirent d’autres prodiges : un manège de trois étages qui tournait au son d’un orgue de Barbarie, ses chevaux de bois montant et descendant le long de poteaux de cuivre, un troupeau d’énormes brachiosaures pataugeant dans un marécage et dévorant de longs filaments de fromage fondu accrochés aux branches des arbres, un banana split aussi haut qu’un immeuble, dégoulinant de chocolat et de caramel, et ainsi de suite. Ni Cole ni ses amis n’éprouvaient le besoin de parler : ils suivaient la perruche en silence.
Mango était un excellent guide ; les seuls monstres qu’ils croisaient étaient des squelettes errant à travers la campagne, si nombreux qu’ils ne pouvaient être évités. Quelques dinosaures en plastique apparaissaient de temps à autre dans le lointain et, à une ou deux reprises, Cole aperçut des créatures volantes.
Un peu plus tard dans la journée, le garçon, affamé, s’arrêta devant un gros beignet au sucre aussi large qu’un pneu de tracteur pour en arracher un morceau. Ses compagnons l’imitèrent, mangeant le gâteau à petites bouchées en soulevant prudemment leur masque.
Alors que le soleil commençait à sombrer, ils s’engagèrent sur un sentier au bout duquel les attendait l’autocoche, garée sur la berge d’une rivière. Cole découvrit son arc sur le plancher, là où il l’avait laissé.
— Vous n’auriez pas dû vous éloigner aussi longtemps, les réprimanda gentiment Bertram. Nous avons encore du chemin à faire. Vous souhaitez toujours vous rendre à La Fourche ?
— Plus que jamais ! répondit Mira.
— Nous y serons demain en fin de matinée, précisa le vieux simulacre. En route !
Dès que la voiture se mit en branle, les enfants ôtèrent enfin leurs masques. Courbaturé, épuisé, les pieds meurtris, Cole trouva la banquette beaucoup plus confortable que la nuit précédente.
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La cité de La Fourche, quadrillée de plusieurs larges voies, était beaucoup plus grande que Cole ne s’y était attendu et, à la vue de la foule qui s’affairait dans les rues, il se rendit compte que c’était la première ville qu’il visitait depuis son arrivée dans les Confins. La plupart des maisons de bois reposaient sur de solides fondations en pierre et certaines étaient hautes de trois ou quatre étages.
L’autocoche s’engagea bientôt dans une rue pavée, bordée de belles demeures dont les portails étaient fermés. Cole tendit le cou pour admirer les édifices impressionnants ; le plus insolite de tous, doté de nombreux pignons et tourelles, arborait des murs de pierre noire et luisante, de briques bleues aux nuances variées et de bois aux tons chauds et dorés ; à cet assemblage bigarré s’ajoutait une vaste fontaine de quartz qui trônait dans la cour.
— Vous avez vu cette maison bizarre ? fit Cole.
— Sans doute celle du façonneur en chef, dit Mira.
— Tu ne crois pas qu’il faudrait essayer de le rencontrer ? proposa le garçon. Il pourrait peut-être nous conseiller.
— Je ne pense pas : il doit sûrement être proche des notables de la cité, lesquels sont alliés à mon père, répondit la jeune fille. Suivons le conseil de Declan et mettons-nous en quête de Gerta, la guérisseuse. Bertram ? Peux-tu nous conduire jusqu’à la meilleure auberge des environs ?
— Il y en a deux, et elles se valent.
— Quelle est celle que les notables fréquentent le moins ? s’enquit la jeune fille.
— Le relais du Tisserand.
— Dans ce cas, allons-y.
Jace, occupé à fouiller dans le compartiment encastré sous le plancher de la voiture, en tira un gros sac de toile marron.
— Des annelores ! s’exclama-t-il, ravi.
— Declan nous a donné de l’argent, c’est vrai, se rappela Mira.
— Je ne m’attendais pas à en trouver autant ! Cette bourse regorge d’annelores de cuivre, d’argent, d’or et même de platine… Assez pour acheter un ranch, ou bien l’une de ces belles demeures.
— Mieux vaut éviter que cela se sache, l’avertit Mira. Des sommes pareilles attirent forcément les voleurs… et les ennuis.
Un grand sourire aux lèvres, Jace commença à enfiler des anneaux de même taille sur une cordelette de cuir.
— Je suis libre et riche, déclara-t-il.
— Ça suffit, le réprimanda la jeune fille. Ne prends ni or ni platine, juste du cuivre et un peu d’argent.
— Je n’ai pas l’intention d’exhiber ce trésor, promit Jace. Je veux simplement avoir un peu de ferraille sur moi en cas de besoin. Si nous étions contraints d’abandonner l’autocoche, nous perdrions tout !
— Vos pièces sont de simples anneaux ? s’étonna Cole.
— Oui, nous les appelons des annelores : c’est la monnaie officielle des cinq royaumes, expliqua Mira. Dix annelores de cuivre valent un annelore d’argent, cinq d’argent un d’or, dix d’or un de platine. Il en existe aussi des carrés, plus petits, en cuivre ou en argent, qui correspondent à une moitié d’annelore.
— Il n’y en a aucun dans cette bourse, constata Tic, qui, prenant exemple sur Jace, enfilait à son tour des anneaux sur une cordelette.
— Une loi interdit de façonner des annelores, poursuivit la jeune fille. Certains façonneurs sont chargés de vérifier l’authenticité de ceux qui sont en circulation. Je suis cependant convaincue que Declan a créé ceux qu’il nous a donnés, mais que personne ne serait capable de le déceler.
— Je devrais en avoir un peu, moi aussi, fit Cole.
— Ne va pas te faire prendre avec trop d’argent sur toi, lui recommanda Mira. Les gens risquent de s’imaginer que tu as dévalisé un comptoir de change.
Sur ces mots, elle prit à son tour quelques annelores, tandis que Cole enfilait plusieurs anneaux d’or et de platine à une cordelette qu’il noua autour de sa cheville, sous sa chaussette ; puis, satisfait, il choisit de simples annelores de cuivre et les passa à une lanière dont il se fit un collier.
— Tu vas cliqueter en marchant, lui dit alors Tic.
— Comment ça ?
— Les gens vont s’apercevoir que tu as caché de l’argent sur toi. Tu ferais mieux de t’y prendre autrement : quelques annelores dans tes bottes, deux ou trois dans ta ceinture. Et sers-toi d’une lanière avec des nœuds avant de l’accrocher à ton mollet.
— Tu sembles avoir pas mal d’expérience, dis-moi, fit observer Cole.
— J’ai beaucoup voyagé, répliqua Tic.
— Tu pourrais aussi en coudre à l’intérieur de tes habits, suggéra Jace.
— Tu sais coudre, toi ? répondit Cole d’un ton moqueur.
L’autre garçon se contenta de hausser les épaules.
— Voici le relais, un peu plus loin sur la gauche, annonça Mira.
— En effet, nous voilà rendus, dit Bertram. Je crains toutefois de devoir rester dans l’autocoche, car…
— Attendez, interrompit Jace. J’ai une course à faire. Je vous rejoindrai à l’auberge.
Avant que ses compagnons puissent répondre, il ouvrit la portière et descendit lestement de la voiture en marche.
— Tu veux que je le suive ? demanda Tic à Mira.
— Non, il faut lui faire confiance. C’est un grand garçon, il ne va pas s’attirer d’ennuis.
— C’est son premier vrai jour de liberté et il a de l’argent plein les poches, lui rappela Tic.
À ces mots, une brève lueur de panique passa dans les yeux de la jeune fille.
— J’en suis consciente, mais il faudra bien qu’il s’y habitue, ajouta-t-elle.
L’autocoche s’immobilisa.
— Nous sommes arrivés, annonça Bertram. À plus tard.
Mira et les deux garçons sortirent de la voiture. Cole remarqua des passants qui les considéraient avec curiosité. Il avait pourtant aperçu d’autres autocoches dans la rue ; c’était sans doute leur jeune âge qui intriguait les gens.
Dans la salle principale de l’auberge, toutes les tables étaient vides. Une grosse bouilloire noire était posée dans l’âtre, à l’autre bout de la longue pièce rectangulaire. Cole vit une cuisine derrière un grand comptoir de pierre. Un homme chauve au nez tordu vint à leur rencontre en boitillant.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-il d’un ton hostile.
— Manger, répondit Mira. Vous servez bien des repas, n’est-ce pas ?
— Vous avez de quoi payer ?
— Bien sûr.
— Montrez-moi.
Avec un soupir, la jeune fille sortit la lanière de cuir cachée sous sa chemise. L’homme acquiesça.
— Je ne vous ai jamais vus par ici.
— Nous voyageons en compagnie de notre oncle, expliqua Mira.
— Ces garçons sont muets ? fit l’individu.
— Quand on est affamés, oui, répliqua Cole.
— Installez-vous où il vous plaira. De toute façon, il est trop tôt pour le déjeuner et trop tard pour le petit déjeuner.
— Qu’avez-vous à nous proposer, dans ce cas ? s’enquit Mira.
— De la soupe de légumes, des brochettes de poulet, du bacon, des pommes de terre, des côtelettes de porc et un reste de porridge. La spécialité du chef, c’est le pain perdu.
— Et sa soupe, comment est-elle ?
— Quelle question ! rétorqua l’individu d’un ton hautain. C’est de la soupe, voilà tout.
Cole s’aperçut alors que l’homme portait la marque réservée aux esclaves sur son poignet. Sa situation le conduisait sûrement à s’imaginer qu’il pouvait se permettre d’être impoli avec des enfants – réservant ses bonnes manières aux seuls adultes.
— Bon, je vais prendre de la soupe, dit Mira.
— Moi aussi, avec des brochettes, ajouta Tic.
— Des brochettes et du bacon, fit Cole.
— Will, sale fainéant, apporte de l’eau à ces clients ! lança l’homme en s’éloignant.
Un garçon maigrichon de huit ou neuf ans arriva à la hâte avec un plateau sur lequel étaient posés des gobelets et une cruche. Lui aussi portait la marque des esclaves. Il s’empressa ensuite de regagner la cuisine.
— Est-ce que tout le monde est aussi grossier dans ce pays ? demanda Cole.
— Ça dépend des endroits et des auberges, répondit Tic.
— Dans le monde d’où je viens, un serveur ne traiterait jamais ses clients ainsi.
— Nous sommes dans une cité de province, ne l’oublie pas, précisa Mira.
À cet instant, Jace entra dans la salle : il arborait un chapeau de feutre gris aux larges bords, orné d’une bande noire. Dès qu’elle le vit, Mira, consternée, enfouit son visage entre ses mains.
— Je l’ai vu dans une vitrine, annonça Jace en souriant jusqu’aux oreilles.
— Euh… épatant, fit Cole.
— Tu trouves ? Franchement, je ne m’attendais pas à dénicher un chapeau pareil dans ce trou perdu.
— Combien a-t-il coûté ? s’enquit Mira.
— Deux annelores d’argent.
La jeune fille, furieuse, s’empourpra, mais n’en dit pas davantage.
— C’est la première fois de ma vie que je m’achète quelque chose, murmura Jace avec fierté. Les esclaves n’ont le droit de posséder que ce que leur donne leur maître. Alors, qu’est-ce qu’on mange ?
Will, le petit esclave, revint avec deux bols de soupe qu’il plaça devant Tic et Mira.
— Espèce de bon à rien ! hurla soudain le serveur chauve en sortant de la cuisine.
Il s’approcha de Will et lui donna une gifle.
— Où est le pain ? Tu l’as oublié !
— J’ai dû le laisser sur le comptoir, murmura le garçon, apeuré.
Réponse qui lui valut une autre claque.
— Dans ce cas, reste pas planté là, va le chercher !
Will s’exécuta tandis que l’homme, les mains sur les hanches, se tournait vers la table. Il remarqua aussitôt Jace.
— Ah, voilà un retardataire. Un élégant monsieur, à ce qu’il semble, fit-il d’une voix sarcastique.
— Tu n’as jamais vu de chapeau, crâne d’œuf ? répliqua le garçon en le fixant avec hostilité.
— Si j’en portais un, je ferais en sorte qu’il soit assorti à mes habits, rétorqua le serveur en lui rendant son regard.
— Dans ce cas, je t’achèterai un vieux chapeau de paille, il t’ira à merveille, fit Jace sans le moindre humour. Mais il ne cacherait ni ton nez tordu, ni ta marque d’esclave. De quel droit oses-tu parler sur ce ton à un citoyen libre ?
— Tu ferais mieux de te taire… commença l’homme, qui fulminait.
— Me taire ? l’interrompit le garçon en riant. Tu es un esclave, espèce d’imbécile ! Tu ne sais pas à qui tu t’adresses !
Cole essaya de faire signe à Jace de se calmer, mais celui-ci avait visiblement décidé d’aller jusqu’au bout de ce petit jeu cruel. Il ôta son couvre-chef, le retourna et y versa le bol de soupe de Tic. Puis il se dirigea vers l’homme et, se dressant sur la pointe des pieds, lui posa le chapeau sur la tête.
— Tiens, je te le donne !
Dégoulinant de potage, l’esclave serra les poings et fusilla le garçon du regard.
— Tu cherches à m’impressionner, maintenant ? gronda Jace. Tu oublies tes manières, espèce de butor ! Allez, frappe-moi si le cœur t’en dit, je serai ravi de te voir pendu haut et court, coiffé de mon joli chapeau.
L’homme, qui paraissait avoir perdu sa belle assurance, recula. Le garçon s’avança et s’empara de son couvre-chef.
— Tu devrais être à genoux en train de me supplier. Je t’ai assez vu, va me chercher ton maître ! J’ai deux mots à lui dire.
L’esclave hésita un instant.
— Tu es encore plus stupide que tu en as l’air ! hurla Jace. Tu as gâché notre repas, alors dépêche-toi.
L’homme s’empressa d’obéir, tandis que Jace se tournait vers ses amis. Cole évita cependant de croiser son regard. Le serveur s’était certes mal comporté, mais Jace en avait trop fait.
Au bout d’une minute, un petit individu entra dans la salle.
— Des ennuis ? demanda-t-il.
— C’est vous, le maître du grand chauve ? répliqua Jace.
— Oui, je suis monsieur Dunford, le propriétaire de cette auberge.
— Votre esclave s’est montré insolent, c’est inacceptable.
— Gordon n’est pas toujours… des plus aimables, répondit le petit homme en se tordant les mains. C’est son caractère, voyez-vous…
— Il ne devrait pas être chargé d’accueillir la clientèle, fit le garçon.
— Vous avez probablement raison, soupira le maître des lieux. Je le réprimanderai. En attendant, veuillez accepter mes excuses. Que diriez-vous de goûter à notre pain perdu ?
— C’était justement ce que j’avais l’intention de commander, déclara Jace d’un air très satisfait en s’attablant de nouveau près de ses amis.
— Parfait, quatre tranches de pain perdu aux frais de la maison. Souhaitez-vous que je vous serve ?
— Le petit Will fera l’affaire, répondit Jace. Qu’on apporte aussi un autre bol de soupe à mon compagnon. Ce Gordon a englouti le sien.
— Bien sûr, je m’en occupe tout de suite, assura M. Dunford en se dirigeant vers la cuisine.
— Tu sais t’y prendre avec les gens, ironisa Cole.
À ses mots, Tic toussota, sans doute pour étouffer un ricanement.
— Je me suis contenté de remettre cet esclave à sa place, répondit Jace, feignant l’innocence. Je me suis même montré très gentil avec lui ! Si, quand j’étais esclave, j’avais traité un homme libre de la sorte, poursuivit-il en baissant le ton, j’aurais reçu dix coups de fouet.
— Tu étais obligé de lui verser le potage sur la tête ?
— Ça oui, affirma Jace avec une nuance de regret. Tu as vu comment il a frappé le petit Will, non ? Il l’a bien cherché. Moi aussi, j’ai travaillé sous les ordres d’individus de son espèce. Un esclave peut être encore plus cruel qu’un maître.
— Tu as abîmé ton chapeau, constata Mira.
— Bah, je le laverai.
Will sortit de la cuisine et servit à chacun des convives une tranche de pain perdu avant de placer un bol de potage devant Tic, qui le remercia.
— As-tu déjà mangé du pain perdu ? demanda Jace au petit garçon.
— Oh non, m’sieur, répondit l’enfant avec un petit rire nerveux. Je n’y ai pas droit.
— Je me souviens d’une époque où je n’y avais pas droit non plus, murmura Jace avant d’entamer sa tranche. Mmm, délicieux. Tiens, goûte un peu.
Il coupa son pain en deux et tendit une moitié à Will. Celui-ci jeta un coup d’œil affolé vers la cuisine.
— Je ne peux pas accepter.
— Allez, insista Jace. Sinon, je me plaindrai à ton maître.
Le garçonnet finit par prendre le pain à contrecœur. Dès qu’il y mordit, ses yeux se mirent à briller.
— C’est bon, pas vrai ? fit Jace en mâchonnant.
— Excellent, répondit Will, la bouche pleine. Un jour, j’ai failli en voler… mais j’ai eu trop peur de me faire attraper.
Il termina sa part, se frotta les lèvres et s’essuya les mains sur son tablier.
— Bon, je ferais mieux de retourner travailler. Merci beaucoup ! ajouta-t-il en repartant vers la cuisine.
— C’était la première fois que tu en mangeais, toi aussi ? chuchota Mira, s’adressant à Jace.
— Quelle perspicacité, rétorqua son ami. Décidément, j’adore être libre.
Le petit esclave revint un instant plus tard avec des brochettes de poulet et une assiette de bacon.
— Dis-moi, Will, fit Mira. Mon oncle, qui est resté dans notre voiture, est un peu souffrant. Nous avons entendu parler d’une femme appelée Gerta. On dit qu’elle est guérisseuse. Saurais-tu où nous pouvons la trouver ?
— Gerta ? Oui, bien sûr, elle vit dans une petite chaumière, de l’autre côté du pont. On raconte qu’elle est très douée.
— Merci, dit la jeune fille. Je crois que nous allons lui rendre visite.
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En remontant dans l’autocoche, Cole éprouva un grand soulagement ; à la suite de l’humiliation que Jace avait infligée à l’esclave chauve, il avait redouté un autre esclandre mais, une fois le repas terminé, Mira avait réglé les choses avec M. Dunford, lequel leur avait de nouveau présenté ses excuses.
— Après avoir franchi le pont, il nous faudra tourner à gauche, expliqua la jeune fille à Bertram, répétant les instructions de Will. La façonneuse habite une maison dont le jardin est entouré d’un haut mur.
Dès que la voiture se mit en route, elle se tourna vers Jace.
— Si tu veux poursuivre ce voyage en ma compagnie, il va te falloir changer d’attitude.
— Ce type était un imbécile ! se défendit le garçon.
— Tu as provoqué un scandale pour rien, affirma Mira. Nous avons eu de la chance que le propriétaire ne fasse pas d’histoire. Il aurait pu se sentir offensé qu’on s’en prenne à son esclave. Il a fait preuve d’amabilité, car il ignorait qui nous étions. Avec n’importe qui d’autre, la situation aurait pu mal tourner.
— Son esclave était trop brutal à mon goût.
— Et il s’est montré insolent à notre égard, je te l’accorde. Essaie toutefois de te mettre à sa place. Il doit détester son travail et l’idée de servir des enfants gâtés ne le réjouissait pas, je suppose.
— Tu oublies que j’ai été esclave, moi aussi. Il n’avait pas le droit de nous traiter ainsi. Sans compter qu’il a frappé le petit Will devant nous.
— Je comprends tes raisons. Mais ce n’est pas parce que tu peux t’en prendre à quelqu’un que tu dois le faire. Dorénavant, tâche de contrôler tes réactions et de faire preuve de retenue, ordonna Mira d’un ton ferme.
— Je ne vois pas pourquoi je l’aurais laissé me marcher sur les pieds ! protesta Jace en fronçant les sourcils. C’était une vraie brute, ce Gordon. Estime-toi heureuse de voyager avec quelqu’un qui a du caractère.
— Tu es courageux, je le sais. Simplement, tu devrais te montrer plus circonspect et patient. Il serait regrettable que des querelles inutiles mettent notre quête en péril. Sers-toi de ton expérience d’esclave pour essayer d’être plus indulgent avec les autres.
— Incroyable ! s’emporta Jace. Une princesse ose me faire la morale en me conseillant de mettre à profit ce que j’ai vécu en tant qu’esclave !
— J’ai été marquée comme esclave bien avant ta naissance, lui rappela Mira. C’est sous cette fausse identité que j’ai survécu pendant plus de soixante ans.
— Justement, c’était une fausse identité ! Tu avais des protecteurs qui veillaient sur toi. J’imagine que tu n’as pas eu la vie facile, loin de ton palais, mais ne t’avise plus de me dire quelles leçons je suis censé tirer de mon expérience d’esclave. Ce n’est pas en agissant en victime qu’on s’en sort, crois-moi.
Cette dispute mettait Cole mal à l’aise, car il avait l’impression d’être mêlé à un conflit qui ne le concernait pas. Tic paraissait aussi embarrassé que lui. Feignant la nonchalance, Cole se tourna vers la fenêtre et s’aperçut que l’autocoche était en train de traverser un pont de pierre enjambant un large canal.
— Et si les choses avaient dégénéré dans l’auberge, qu’aurais-tu fait ? reprit Mira.
— J’avais ma corde dorée, répliqua Jace.
— Ah, je vois, tu penses pouvoir tout résoudre par la violence ! Si tu t’étais servi de ta corde, cette histoire se serait répandue en quelques minutes. Nous sommes dans une petite ville, ne l’oublie pas. Et la légion aurait eu tôt fait d’apprendre qu’un garçon muni d’une corde dorée se trouvait à La Fourche… Et tout ça pourquoi ? Parce que tu n’as pas supporté qu’un esclave se moque de ton chapeau !
Jace croisa les bras et foudroya la jeune fille du regard. Il parut sur le point de répondre, puis se ravisa.
— Eh bien ? fit Mira.
— Tu n’as peut-être pas tout à fait tort, reconnut-il d’un ton bougon.
— Cela fait des années que je me cache en évitant d’attirer l’attention sur moi. Tu as raison, l’attitude de ce Gordon était condamnable. Mais j’aimerais que tu te montres plus futé que ce genre d’individus.
— Tu veux que je laisse les gens nous traiter comme des moins que rien ? cracha Jace.
— Non. Ne laisse pas les autres te provoquer et te forcer à réagir sans réfléchir. Mieux vaut rester indifférent à ces attaques mesquines et se concentrer sur des problèmes plus importants.
— Je ne prendrai plus de risques inutiles, c’est noté, marmonna le garçon. On verra bien où ça nous mènera.
— Ne fais pas semblant de mal me comprendre, dit Mira en secouant la tête. Je ne te demande pas de ne plus combattre quand cela est nécessaire.
— Et mon amour-propre, qu’en fais-tu ? riposta Jace. Et si c’était la chose la plus précieuse que je possède ?
— La façon dont les autres te traitent n’a pas à blesser ton amour-propre. De même, tu aurais pu pardonner à ce pauvre type qui t’a simplement taquiné à propos de ton chapeau et le laisser tranquille. Je ne vois pas en quoi ton amour-propre en aurait été froissé.
Jace laissa échapper un ricanement cynique.
— Décidément, tu joues à merveille ton rôle de princesse autoritaire. Tu sais exactement ce que je devrais faire. Tu sais même ce que je suis censé ressentir. Ce n’est pas d’amis dont tu as besoin, Mira, mais de simulacres. Je ne suis pas ton pantin, et je suis loin d’être bête. Je m’en suis pris à ce Gordon en ayant conscience que mon attitude nous ferait passer pour des enfants gâtés en vacances, c’est possible. Et c’est pour cette raison que l’aubergiste nous a si bien traités. Vous autres, en laissant ce rustre vous considérer avec autant de mépris, vous aviez l’air d’imposteurs !
Mira resta muette un instant.
— En effet, c’est possible, finit-elle par dire. Il m’a semblé inutile de répondre à ses provocations, voilà tout.
— C’est bon, tout est clair à présent. J’essaierai de mieux choisir mes combats. Mais j’ai aussi besoin de suivre mon instinct. Je me suis toujours débrouillé sans l’aide de personne.
— Oui, je sais. Je n’hésiterai cependant pas à me séparer de toi si tu me mets en danger. Non par méchanceté, mais pour me protéger. Loin de moi l’idée de contrôler tes faits et gestes. J’estime simplement avoir le droit de choisir ce qui m’est bénéfique.
L’autocoche venait de tourner sur la gauche, s’engageant sur un chemin cahoteux qui s’éloignait de la cité et bordé de quelques rares maisons.
— Je vois un mur devant nous, constata Cole. C’est sûrement là qu’habite Gerta.
— Félicitations, Cole, grommela Jace. Si je quitte Mira, il lui restera au moins quelqu’un d’assez doué pour repérer des murs.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? fit le garçon, contrarié.
— J’aimerais entendre ton avis sur la question, voilà ce que je veux dire. Il est facile de laisser Mira parler à ta place. Alors, selon toi, j’aurais dû me taire dans l’auberge ? Tu t’es bien gardé de me soutenir, c’est certain. Tu t’es contenté de rester à ta place en affichant un air gêné. Quant à Tic, je sais ce qui le travaillait : il se demandait par quel moyen il pourrait s’échapper au cas où les choses se gâteraient. C’est bien son genre. Sans doute sa nature de sauterelle.
— À mon avis, tu as dépassé les bornes avec ce Gordon, répliqua Cole. Tu n’aurais pas dû lui verser la soupe sur la tête. On aurait pu avoir de gros ennuis.
— Qu’aurais-tu fait à ma place ?
— Rien, soupira Cole.
— Tu te serais laissé insulter ?
— Oui.
À cet instant, l’autocoche s’immobilisa.
— Souhaitez-vous vérifier si nous sommes au bon endroit ? dit alors Bertram.
— D’ici une minute, rétorqua Jace sans quitter Cole du regard. Je n’en ai pas terminé. Si j’ai bien saisi, Tic est un spécialiste de la fuite, Cole est capable d’encaisser des insultes et moi, je suis censé vous sauver tous.
— Cole m’a déjà secourue à plusieurs reprises, s’échauffa Mira. Il a tué le cyclope et, au port aérien, c’est lui qui a réagi en allant chercher son arc, tu l’as déjà oublié ?
— Peut-être, mais il n’a pas décoché une seule flèche, dans la salle commune. Moi, en revanche, je n’ai pas hésité à me servir de ma corde.
— Je n’ai pas dit que tu ne m’avais pas aidée, Jace. Simplement, Cole a été le premier à voler à mon secours. Cesse de t’en prendre aux rares personnes qui sont dans ton camp. Cole aurait beaucoup à t’apprendre si tu y mettais du tien.
L’intéressé eut envie de rentrer sous terre. En essayant de le défendre, Mira ne faisait qu’aggraver la situation.
— C’est bon à savoir, ironisa Jace. J’avais justement besoin de tuyaux.
— Tu veux connaître l’un de mes secrets ? fit Cole, s’efforçant de détendre l’atmosphère. Il paraît que je suis très doué pour repérer un mur.
— Oh, et j’en connais un autre : comment rester recroquevillé dans l’autocoche sur le point d’être détruite par un monstre en plastique, répliqua Jace avec un sourire narquois.
Au souvenir de cet incident, le garçon sentit un nœud se former au creux de son ventre.
— C’est vrai, j’étais paralysé par la peur, avoua-t-il.
— Ça arrive, reprit Jace. Et, en général, c’est la mort assurée.
— Tais-toi un peu ! s’exclama Mira, exaspérée.
— C’est pas grave, dit Cole, à présent furieux, comprenant que Jace ne reculerait devant aucun coup bas. Il m’a sûrement sauvé la vie et il a beaucoup à m’apprendre. Dis-moi, quel est ton secret ? Un entraînement intensif ? Des réflexes étonnants ? Ou bien l’amour fou ?
Jace parut si ébahi et terrifié à la fois que Cole en regretta presque ses paroles. Tic, lui, éclata de rire avant de s’arrêter brusquement.
— Vous êtes hilarants, tous les deux, déclara-t-il d’une voix lasse. Nous avons fait toute cette route pour rencontrer la guérisseuse. Et maintenant que nous sommes devant sa porte, tout ce qui vous intéresse, c’est de vous quereller.
— Tic n’a pas tort, renchérit Mira.
— Évidemment ! Nous autres grinaldis avons un instinct infaillible. Et je sens bien que cette discussion ne fera que s’envenimer si nous la poursuivons. Allons plutôt faire la connaissance de Gerta.
— Ça me va, dit Jace, sans pouvoir s’empêcher toutefois de jeter un coup d’œil inquiet à Cole. Je commençais à m’ennuyer ferme.
Cole résista à l’envie de lui lancer une dernière pique, préférant demander :
— Dis-moi si j’ai compris : quand des dinosaures attaquent, mieux vaut ne pas rester à l’intérieur de l’autocoche, c’est bien ça ?
Jace sourit avec suffisance.
— Oui, en gros, c’est ça. Quant à moi, je ne verserai plus de soupe sur la tête des gens à moins d’avoir une bonne raison de le faire.
Sur ces entrefaites, il ouvrit la portière et sortit de la voiture.
— Nous avons tous appris quelque chose, conclut Tic en le suivant.
— Oui, nous avons vu ce qu’il en coûtait de se moquer de Cole, murmura Mira, amusée.
Cole, qui avait cru jusqu’alors qu’elle n’était pas consciente des sentiments de Jace à son égard, comprit qu’il s’était trompé et eut bien du mal à dissimuler un sourire.
Un mur de pierre couvert de lierre empêchait de voir la chaumière de l’extérieur. Ce n’est qu’en arrivant devant un portail de fer forgé qu’ils découvrirent une jolie maisonnette en bois. Mira poussa le portail et ses compagnons et elle s’engagèrent dans une allée de gravier bordée de galets blancs. Le jardin s’étendait au-delà, sillonné de sentiers et parsemé de fleurs.
La jeune fille toqua à la porte, sur laquelle étaient sculptés des motifs de vigne vierge et d’oiseaux.
— Je me suis absentée, répondit une voix.
— Nous avons à vous parler, dit Mira.
Un silence suivit. Puis un verrou fut tiré et la porte s’entrouvrit. Apparut une femme maigre, aux cheveux grisonnants ; elle n’était pas plus grande que Jace.
— Des enfants ? Je n’ai plus de bâtons de réglisse.
— Nous ne voulons pas de réglisse, répondit Mira.
— Parle pour toi, marmonna Jace.
— C’est pourquoi, dans ce cas ? Votre père a de la fièvre ? Votre mère s’est foulée la cheville ? Votre vache ne donne plus de lait ?
— Vous êtes Gerta ?
— Oui, la vieille folle, pour vous servir, répliqua l’intéressée en exécutant une petite révérence.
— Declan nous a conseillé de venir vous voir, expliqua Mira.
À ces mots, Gerta parcourut les environs d’un regard méfiant.
— Qui est resté dans cette autocoche ? s’enquit-elle.
— Un simulacre.
— Bon, entrez, dit la femme en ouvrant grand la porte.
Elle les conduisit dans un salon au mobilier raffiné ; de délicates figurines de porcelaine décoraient les nombreuses étagères. Jace et Tic prirent place sur des chaises, Cole et Mira sur un divan, tandis que Gerta s’asseyait dans le fauteuil le plus confortable en poussant un soupir.
— Où est Declan ? demanda-t-elle.
— Je préfère garder cette information secrète, répondit Mira. Pour votre bien autant que pour le sien.
La guérisseuse esquissa un sourire, dévoilant une rangée de dents irrégulières.
— Mais vous l’avez vu. Comment va-t-il ?
— Il se fait vieux.
— Il l’était déjà à l’époque de mon enfance. Pourquoi vous a-t-il envoyés ici ?
— Je suis en quête de… commença Mira avant de s’interrompre, indécise.
— Un monstre terrorise la Sambria, précisa alors Cole. Un simulacre doté d’une puissance extraordinaire.
— Tu veux parler de Carnag ? s’exclama Gerta, soudain affolée.
— C’est ainsi que les gens le surnomment, oui, reprit Mira.
— Personne ne sait à quoi il ressemble, dit la vieille femme. Tout le monde craint qu’il ne vienne jusqu’ici…
— Savez-vous s’il se trouve dans les parages ? demanda la jeune fille.
— Tu me sembles bien impatiente, ma petite. Mais tu ne sais pas à quoi tu t’exposes. Jamais je n’ai perçu pareille énergie.
— Nous devons le trouver, annonça Mira.
— Quelle idée ! Mieux vaut chercher à éviter Carnag. Qu’en dit Declan ?
— Nous suivons ses conseils, insista la jeune fille.
Gerta l’observa avec attention. Puis ses yeux s’écarquillèrent.
— Tu es liée à lui… murmura-t-elle.
— Quoi ?
— Tu es liée à Carnag, je le sens. La même énergie, même si la tienne est plus pure, plus ténue.
— Où est-il à présent ?
— Il est impossible de prévoir ses déplacements. Dans cette partie de la Sambria, la population attend avec anxiété de savoir à quel endroit cette créature, qui sème le chaos, décidera de frapper à nouveau. Dirigez-vous vers le sud-est, c’est le meilleur conseil que je peux vous donner. Interrogez les gens en fuite, et vous finirez par croiser sa route, même si j’ai du mal à comprendre ce que vous espérez accomplir.
— Mieux vaut ne pas vous le révéler, répondit Mira.
— Oui, c’est probablement plus raisonnable, approuva Gerta. Est-ce Declan qui a façonné le simulacre qui vous accompagne ?
La jeune fille acquiesça.
— Vous me permettez de l’examiner un instant ? reprit la vieille guérisseuse. Non que je mette vos paroles en doute…
— Allez-y, dit Mira.
— Je reviens tout de suite, annonça Gerta en se levant.
— Vous croyez qu’elle a l’intention de nous voler quelque chose ? demanda Jace une fois que la vieille femme fut sortie de la maison.
— Non, je ne pense pas, fit Mira. Mais rien ne nous empêche de la surveiller, ajouta-t-elle en se dirigeant vers la fenêtre.
Gerta fut de retour au bout de quelques minutes, affichant un sourire satisfait.
— C’est en effet l’œuvre de Declan, dit-elle en entrant dans le salon. Bertram est un drôle de personnage. Il ne cesse de répéter qu’il visite la contrée en compagnie de ses neveux et de sa nièce. Mais revenons à Carnag… Mes pauvres enfants, vous n’avez pas idée de ce que vous voulez affronter. De tous les légionnaires de la garnison de Bellum envoyés au combat, aucun n’est revenu.
— Il nous faut pourtant essayer, affirma Mira.
— Tu es inséparable de cette créature, c’est indéniable, ajouta la vieille femme. Je pourrais en déduire que… Non, je m’abstiendrai. Quoi qu’il en soit, je suis heureuse de savoir que Declan est encore de ce monde et je suis prête à vous assister. J’ai dédié ma vie à mes plantes médicinales. Il est plus facile de façonner la flore que la faune. Si j’avais du temps devant moi, je pourrais vous concocter une puissante mixture. Mais puisque vous paraissez pressés, je me contenterai de vous offrir ce que j’ai sous la main.
— C’est inutile, dit Mira, embarrassée.
— J’ai rarement l’occasion d’aider la Sambria, car je me tiens à l’écart des manigances politiques. Et personne ne cherche querelle à une vieille femme capable de soigner une rage de dents ou une indigestion. Mais pour une fois que je peux faire davantage pour le royaume, je ne vais pas me priver.
— Nous vous sommes très reconnaissants, mes compagnons et moi, reprit la jeune fille. Qu’avez-vous à nous proposer ?
— J’ai des carottes qui vous rempliront l’estomac trois jours durant et des graines de courge qui permettent de voir dans l’obscurité. J’ai également de nombreux remèdes pour guérir les blessures et diverses maladies. Je vais vous préparer un petit assortiment, auquel j’ajouterai une infusion succulente qui plonge dans un profond sommeil quiconque en boit.
— C’est vraiment gentil de votre part.
— C’est le moins que je puisse faire pour les amis de Declan, répondit Gerta. Souhaitez-vous passer la nuit chez moi ?
— Non, nous devons repartir au plus vite.
— Reposez-vous un instant, le temps que j’aille chercher mes petits cadeaux.
Dès qu’elle quitta la pièce, Mira poussa un soupir.
— Plus j’en apprends à propos de Carnag, moins j’ai envie de récupérer mes pouvoirs.
— Avec tout l’argent qu’on a, on devrait prendre de vraies vacances, proposa Cole. Je parie que Bertram serait ravi !
Mira et les garçons s’esclaffèrent.
— Si seulement… fit la jeune fille. Vous n’avez pas besoin de m’accompagner jusqu’au bout, vous savez.
— Nous resterons à tes côtés, déclara Jace avec fermeté.
— Oui, et vous mourrez peut-être à mes côtés, murmura Mira en contemplant le jardin par la fenêtre.
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L’autocoche roula toute la nuit en direction du sud-est, s’arrêtant seulement lorsque les voyageurs avaient besoin de se dégourdir les jambes. La campagne vallonnée était des plus charmantes avec ses bois clairsemés, ses vastes champs et ses ruisseaux sinueux. Le lendemain, autour de midi, ils croisèrent une carriole tirée par des chevaux. Voyant que celle-ci s’immobilisait à leur hauteur, Mira ordonna à l’autocoche de faire halte.
— Bien le bonjour, fit le conducteur, coiffé d’un chapeau de paille et vêtu très simplement. Vous êtes certains de vouloir continuer sur cette route ?
— Je suis en promenade avec mes neveux et ma nièce, ânonna alors Bertram en se penchant par la fenêtre.
L’homme jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Ce n’est pas l’endroit idéal pour une balade. Il paraît que Carnag approche, et tous les habitants quittent la région.
— Rassurez-vous, nous bifurquerons bientôt vers le nord-est, répliqua Mira.
— Comme vous voudrez, ça ne me regarde pas. Sachez simplement que ce monstre est imprévisible. Il va et vient sans raison apparente. Si vous poursuivez de ce côté, vous tomberez sur la ville de Springdale, qui a été durement touchée.
— Merci de nous avoir prévenus, reprit la jeune fille.
— Êtes-vous sûrs de ne pas vouloir rebrousser chemin dès maintenant ? insista le conducteur. Vous prenez un gros risque en vous dirigeant vers le sud-est, croyez-moi.
— Il n’est pas défendu de visiter la contrée en compagnie de ses neveux et de sa nièce, à ce qu’il me semble ? dit Bertram.
À ces mots, l’homme fronça les sourcils d’un air intrigué.
— Notre oncle est très téméraire, s’empressa de préciser Cole en souriant. On changera de direction au prochain carrefour.
— Parfait. Restez sur vos gardes, ajouta le conducteur en se remettant en route.
 
Le jour suivant, ils traversèrent une petite ville déserte où seules quelques poules rôdaient dans les rues. La voie qu’ils empruntèrent ensuite, bordée de fermes à l’abandon, était aussi silencieuse que la bourgade, et ils ne croisèrent pas d’autres véhicules. À la nuit tombée, ils passèrent un village dont les maisons étaient plongées dans le noir. Ils ne virent que des corbeaux arpentant un champ clôturé.
La campagne était si paisible que Cole se sentait de plus en plus tendu. À l’évidence, l’annonce de l’arrivée de Carnag avait provoqué la panique parmi la population, qui avait fui sans attendre.
Le soir du troisième jour de voyage, alors que le soleil couchant teintait l’horizon d’un rouge flamboyant, ils atteignirent une autre ville où ils furent contraints de descendre de voiture. Devant eux, la route disparaissait dans une large fosse – à croire qu’une météorite était tombée à cet endroit. Ils aperçurent deux carrioles renversées sur le toit d’une auberge et plusieurs arbres dont le tronc et le feuillage avaient inexplicablement viré au blanc. Une seule demeure était dévastée : ne restaient plus que le sol, la cheminée et les meubles, bien en place dans chaque pièce.
— Que s’est-il passé ? gémit Tic, épouvanté.
— Ce n’est pas difficile à deviner, répliqua Jace.
— Je sais bien que Carnag est responsable de ces dégâts, mais comment se fait-il que rien n’ait été détruit à l’intérieur de cette maison ?
— Et ces arbres, que leur est-il arrivé ? ajouta Cole, tout aussi apeuré.
— Autant fouiller le village. Nous y trouverons sans doute des indices, déclara Mira.
Elle s’engagea dans la rue principale, ses amis sur les talons. Ils passèrent devant un arbre dont les racines étaient appuyées contre le toit d’une bâtisse, ses branches reposant sur le sol. Un pâté de maisons avait été entièrement détruit et les décombres noircis étaient encore fumants. L’un des pans de murs encore debout était incrusté de corail rose. Un énorme rocher gisait au milieu d’une boutique. Un peu plus loin, un tronçon de la chaussée avait pris une forme ondulée, ressemblant à des vaguelettes pétrifiées.
La voie finissait sur la rive d’un lac envahi par les roseaux ; dans l’eau fétide, quelques chaumières inondées étaient visibles çà et là sur quelques centaines de mètres.
— On dirait qu’un géant enragé s’est attaqué à la ville, fit Cole, stupéfait.
— La plupart de ces dégâts sont à mettre sur le compte de phénomènes surnaturels, affirma Mira.
— Tu veux dire que Carnag est à la fois un simulacre et un façonneur ? demanda Jace.
— Oui, cela paraît logique.
— Étais-tu vraiment puissante avant que ton père te vole tes pouvoirs ? s’enquit Tic.
La jeune fille laissa échapper un petit rire.
— J’avais du talent, mais rien de semblable. Rappelez-vous ce qu’a expliqué Declan : nous sommes face à une énergie de façonnage débridée, qui ne connaît pas de limites, et sans doute beaucoup plus puissante que je ne l’ai jamais été.
— Comment combattre une créature capable de causer de tels ravages ? fit Cole, passant la main dans ses cheveux.
— Je n’en sais rien, reconnut Mira. J’espère simplement que le lien qui m’unit à elle sera un atout. N’oublie pas que Carnag ne peut me tuer sans mourir lui aussi.
— Je continue à me demander si Declan ne cherche pas à se servir de nous, reprit Jace. Et s’il nous avait délibérément envoyés jusqu’ici pour pousser Carnag à te détruire et lui avec ? La Sambria sera ainsi débarrassée de ce péril.
— Tu as peut-être raison. Mais je ne peux plus reculer à présent. Il s’agit de mon pouvoir.
— Tu n’es pas fautive, insista le garçon. Ce n’est pas toi qui as créé ce monstre. C’est au roi suprême de prendre ses responsabilités.
La jeune fille prit une profonde inspiration.
— Laisse-moi t’expliquer une chose : si j’ai décidé de partir sur les traces de Carnag, ce n’est pas seulement parce que je me sens coupable. Ce pouvoir fait partie de moi et, depuis que mon père me l’a dérobé, j’ai la sensation d’avoir perdu une part de moi-même. Pendant des années, je me suis demandé si je la retrouverai un jour, tout en sachant que cela n’arriverait sans doute jamais. Mais, cette fois, je veux saisir cette chance. Si vous préférez assister à cette lutte de loin, cela ne me dérange pas. Et si vous choisissez de prendre vos jambes à votre cou, je comprendrai.
— Parfois, j’ai l’impression que tu essaies de nous mettre sur la touche, fit Cole.
— Oui, car ce combat est avant tout le mien et je n’ai pas peur de mourir. Mais l’idée de causer votre perte m’est insupportable.
Les trois garçons restèrent silencieux un instant.
— Nous nous sommes portés volontaires, ne l’oublie pas, finit par dire Jace. Ce n’est pas comme si tu nous y avais obligés.
— Et tu auras sûrement besoin de nous, renchérit Cole. Sans compter que Jace est plutôt doué avec sa corde.
— Heureux de te l’entendre dire ! approuva l’intéressé. Alors cesse de vouloir te débarrasser de nous, Mira. Je suis conscient des risques que je cours, il suffit de regarder cette ville, mais je ne t’abandonnerai pas.
— Si les choses tournent vraiment mal, il sera toujours temps de fuir, ajouta Tic. Pour l’heure, je suis des vôtres.
— Et toi, Cole ? Tu n’appartiens même pas à ce monde et tu as des amis qui comptent sur toi. As-tu envie d’être tué en m’aidant à récupérer mon pouvoir ?
— Je n’ai pas la moindre envie de mourir, s’empressa de répondre le garçon. J’ai promis à mes amis de les délivrer, c’est vrai, et tu peux m’y aider en retrouvant ton pouvoir. Mais si je reste avec toi, c’est aussi parce que tu es mon amie.
— Je t’en suis reconnaissante, fit Mira en essuyant d’un geste rapide ses yeux embués de larmes. Et je suis heureuse de vous avoir tous les trois à mes côtés…
— Hé, que faites-vous ici ? l’interrompit une voix.
Cole et ses compagnons sursautèrent. Ils firent volte-face et virent un vieil homme à la longue barbe blanche qui se dirigeait vers eux d’un pas pesant.
— Je n’avais pas l’intention de vous effrayer, reprit-il. Je me demandais si vous aviez des nouvelles.
— On vient du nord-ouest, précisa Cole. La plupart des villes sont désertes.
— Dans celle-ci, des hommes sont restés pour combattre Carnag.
— Vous l’avez donc vu ? s’exclama Mira.
— Non, pas moi. Je me suis réfugié dans ma cave. J’ai toujours vécu ici et, comme je n’avais pas envie de quitter ma maison, j’ai préféré risquer le tout pour le tout.
— Et les autres ? Que leur est-il arrivé ? s’enquit Cole.
— Je ne les ai pas revus, répondit le vieillard d’une voix chevrotante. Vous êtes les premières personnes que je croise depuis que le monstre a dévasté la ville, il y a cinq jours.
— Savez-vous où il a pu se rendre ensuite ? demanda Tic.
— Je n’ai vu que des signes de son passage, mais il me semble qu’il a fait demi-tour. Carnag s’aventure toujours plus loin, mais se replie entre deux assauts.
— Comment allez-vous ? dit alors Mira. Vous avez besoin de quelque chose ?
— Oh, je dispose de réserves de nourriture pour des semaines entières, grâce à tout ce que les autres habitants ont abandonné derrière eux. Et puis je ne m’inquiète plus vraiment : en général, Carnag ne s’en prend jamais deux fois à la même ville. Que venez-vous faire ici ?
— Une affaire de famille, répliqua brièvement Mira. Nous devrions nous remettre en route.
— Vous avez besoin de victuailles ?
— Non, merci, nous avons tout ce qu’il nous faut. Prenez soin de vous.
— Toi aussi, petite, répondit l’homme.
Cole et ses amis regagnèrent l’autocoche. Bertram ordonna à la voiture de contourner le cratère qui coupait la route avant de repartir vers le sud-est. La nuit était tombée et Cole sombra dans un sommeil agité. Chaque fois qu’il se réveillait en sursaut, il jetait un coup d’œil par la fenêtre, s’attendant à voir un monstre se précipiter sur lui. Mais la campagne était tout aussi paisible que précédemment, éclairée par la faible lueur d’une lune rougeâtre.
— Il n’y a aucune étoile, constata Mira, voyant que le garçon venait de se redresser sur son siège. Et je n’ai plus revu la mienne depuis que nous avons fui à travers le mur de nuages.
— Ça veut dire que tes ennemis ne pourront pas te retrouver, c’est mieux ainsi, non ?
— Cela signifie aussi que personne ne viendra à notre secours. Tu ferais bien de dormir encore un peu.
— Et toi ?
— Je vais essayer, même si j’ai du mal à fermer l’œil.
Alors que l’aube se levait, les voyageurs entendirent un martèlement de sabots. À la vue d’un légionnaire solitaire qui galopait vers eux, Jace sortit sa corde dorée.
— Il est seul, fit observer Mira. Je ne pense pas qu’il soit à notre recherche.
Quand il fut à la hauteur de l’autocoche, le cavalier ralentit l’allure. Il ne devait pas avoir plus de vingt ans, son uniforme était en désordre et il paraissait paniqué.
— Que faites-vous dans le coin ? Rebroussez chemin sur-le-champ ! s’exclama-t-il.
— Que se passe-t-il ? demanda Jace tandis que Mira ordonnait à l’autocoche de s’immobiliser.
— C’est Carnag ! Le monstre qui ravage la Sambria se trouve derrière cette colline ! répondit le soldat affolé en pointant le doigt dans cette direction. Comment avez-vous pu arriver jusqu’ici sans croiser personne qui vous avertisse ?
— Carnag vient-il de ce côté ? s’enquit la jeune fille.
— Je l’ignore, et je n’ai pas l’intention de m’attarder ici ! Je faisais partie d’une troupe de onze hommes partis en reconnaissance. Aucun autre n’a pu s’échapper.
— Avez-vous vu à quoi ressemblait cette créature ? demanda Mira.
— Je l’ai seulement aperçue entre les arbres, répondit le légionnaire. Elle est gigantesque, c’est tout ce que je peux vous dire. Mes camarades ont voulu l’observer de plus près…
— Vous avez abandonné votre unité ? fit Mira, étonnée.
— Nous étions seulement des éclaireurs ! se défendit le jeune homme. Il faut bien que l’un de nous aille faire son rapport à nos chefs.
Jace se tourna vers son amie.
— Qu’est-ce qu’on va faire de lui ? murmura-t-il.
— Empêche-le de repartir, ordonna Mira.
La corde dorée s’enroula aussitôt autour du torse du soldat et le désarçonna. Il s’écroula violemment sur le sol, incapable d’amortir sa chute car ses bras étaient coincés le long de son corps. Pris d’une quinte de toux, il eut du mal à retrouver son souffle.
— Que… faites-vous ? parvint-il à articuler.
— Nous sommes en vacances, mes neveux, ma nièce et moi, récita Bertram.
— Relâchez-moi ! hurla le légionnaire. Laissez-moi partir !
— C’est assez, soldat, rétorqua Mira d’un ton ferme. Nous n’avons rien à craindre de Carnag, car nous sommes dans son camp. Tais-toi, ou nous te livrerons à lui.
Le légionnaire, terrifié, se mit à geindre doucement.
— Où est l’infusion de Gerta ? chuchota la jeune fille à Tic.
— Dans la gourde. Elle doit être froide maintenant, mais j’imagine qu’elle a conservé ses propriétés. Tu veux que je lui en donne ?
Mira acquiesça, tandis que Jace tirait sur sa corde, qui comprima davantage la poitrine du légionnaire, lui arrachant un cri de douleur.
— Je peux serrer plus fort encore, l’avertit le garçon. Bois ce breuvage et tu auras la vie sauve.
— Et si c’était du poison ? demanda le jeune homme pendant que Tic s’accroupissait près de lui.
— Si nous voulions te tuer, nous nous y prendrions plus simplement, affirma Jace. Par exemple, je pourrais t’étrangler avec ma corde.
Le soldat laissa échapper un gémissement angoissé ; pourtant, il ne se débattit pas quand Tic versa un mince filet de tisane entre ses lèvres.
— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il.
— Une infusion, répondit le garçon.
— Ce n’est pas mauvais… murmura le jeune homme d’une voix pâteuse. Que m’arrive-t-il… j’ai l’impression de sombrer…
Sur ce, il s’affaissa. Tic claqua des doigts près de son oreille.
— C’est bon, il ne se réveillera pas de sitôt.
— Parfait, déclara Mira. Ainsi, il ne pourra informer ses supérieurs de notre présence. Mais il serait imprudent de le laisser ici. Ligotez-le, nous l’emmenons avec nous.
Jace alla chercher une corde dans la voiture et attacha les poignets et les chevilles du légionnaire. Puis les trois garçons le hissèrent non sans mal dans l’autocoche.
— Je crois que je vais prendre le cheval, dit alors la jeune fille. J’irai plus vite ainsi.
— Excellente idée, fit Jace.
À cet instant, Mango vint se poser sur la portière du véhicule.
— Je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle, mais Carnag n’est plus très loin.
— Nous sommes déjà au courant, répondit Mira. Où étais-tu passée ?
— Oh, je n’ai pas cessé de sillonner les environs, soupira la perruche.
— As-tu vu à quoi ressemblait le monstre ? s’enquit sa maîtresse.
— Je n’ai pas voulu l’approcher. Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’il est énorme et qu’il fait un vacarme de tous les diables. J’ai aussi entendu des gens appeler au secours. Quoi qu’il en soit, je suis allée chercher de l’aide.
Soudain, debout sur son disque argenté, Liam arriva en trombe près de l’autocoche.
— Liam ! s’exclama Cole. Je croyais que vous étiez trop occupé pour nous prêter main-forte !
Le jeune homme afficha un sourire contrit.
— Je sais. J’aurais préféré que vous vous débrouilliez seuls, mais je commençais à m’ennuyer.
— Vraiment ? ironisa Jace.
— Pourquoi pas ? répliqua Liam, désinvolte. J’aime être libre de mes mouvements. Bon, vous voulez la vérité ? Il nous a fallu quitter le Val des Nuées et maintenant que Declan est confortablement installé dans un nouveau refuge, j’ai pensé qu’il pourrait se passer de moi quelque temps. Je suis ici avec sa permission.
— Comment as-tu fait pour nous retrouver ? s’enquit Mira.
— Grâce à Mango, bien sûr ! Elle informait régulièrement mes autres oiseaux, lesquels me donnaient de vos nouvelles.
— Ta perruche nous épiait nous aussi, si je comprends bien… C’est un drôle de cadeau, tout de même, fit la jeune fille avec méfiance.
— Je vous l’ai offerte en toute bonne foi ! affirma le jeune homme d’un air espiègle en plaçant la main sur son cœur.
— Vous avez d’autres renseignements sur Carnag ? demanda alors Cole.
— Je ne l’ai pas encore vu. Je perçois cependant sa présence et son pouvoir démesuré. Je ne suis pas un débutant en façonnage, mais je ne lui arrive pas à la cheville. Bon, quel est votre plan ?
Cole et ses compagnons échangèrent un regard embarrassé.
— Nous pensions improviser, avoua Mira.
— C’est peut-être ce qu’il y a de mieux à faire, approuva Liam. Personne n’a jamais affronté une entité pareille. Pour ma part, je protégerai vos arrières et j’étudierai les faiblesses éventuelles de Carnag. Et en cas de problème, je viendrai en renfort ! ajouta-t-il.
— Très courageux de votre part, répliqua Jace.
— C’est de la stratégie ! protesta Liam. Qui sauvera tout le monde quand les choses tourneront mal, hein ? Toi, peut-être ?
— Tu es venu seul ? demanda le garçon.
— J’ai essayé de convaincre Asia de m’accompagner, mais elle a tenu à rester auprès de Declan pour le protéger. En revanche, l’un de vos vieux amis va nous rejoindre. Il s’agit du moins d’une vague connaissance… En tout cas, il est dans votre camp.
— Qui donc ? fit Cole, intrigué.
— Joe MacFarland.
— Le messager ? dit Mira avec étonnement.
— Oui, il est entièrement dévoué à votre cause, princesse, expliqua Liam. C’est lui qui nous a prévenus alors que la légion s’apprêtait à déclencher une vaste offensive dans la Forêt Boomerang.
— Comment a-t-il fait pour vous avertir ?
— Quand vous vous êtes enfuis du port aérien, il a profité de la confusion pour aller se terrer dans les environs. Il a ensuite appris que vous aviez traversé le mur de nuages et que vous aviez survécu. Et quand il a entendu parler du projet des légionnaires, il a dérobé un engin volant et il est parti à votre recherche. Je l’ai sauvé du vortex.
— Où est-il à présent ?
— Lancé au galop à des kilomètres d’ici, guidé par mes oiseaux.
— Pourquoi ne pas l’avoir amené avec vous ? fit Jace.
— Tu as vu la taille de ce disque ? se défendit Liam. Il est déjà assez difficile de le faire planer si loin de la Corniche.
— Penses-tu que nous devrions attendre MacFarland ? demanda Mira.
— Non, il est encore loin, et les légionnaires se dirigent eux aussi de ce côté. Mieux vaut affronter Carnag avant l’arrivée de ces derniers.
— Bon, ça me va, approuva la jeune fille.
Elle s’approcha de l’étalon du jeune soldat et lui caressa l’encolure.
— Tu es déjà montée à cheval ? s’enquit Cole.
— Oui, très souvent par le passé. J’ai appris toute jeune et j’ai eu depuis quelques occasions. Celui-ci est encore écumant, le légionnaire ne l’a pas ménagé, fit-elle observer en posant le pied sur l’étrier. Vous êtes prêts ?
— Pas vraiment, avoua Cole, mais ai-je le choix ?
Liam éclata de rire.
— Je vais m’éloigner de vous, et vous ne me verrez sans doute pas ; nous resterons néanmoins en contact grâce à ce petit objet de mon invention, expliqua-t-il en tendant une boulette d’argile à Cole. Il te suffit de la placer dans ton oreille.
Il en donna une à chacun des garçons et à Mira.
— N’hésitez pas à l’enfoncer, elle épousera la forme de votre conduit auditif, précisa-t-il.
— Vous avez d’autres babioles de ce genre ? dit Jace.
— Non, c’est tout pour l’instant.
— Bertram, emmène-nous de l’autre côté de cette colline, ordonna Mira, perchée sur le cheval.
L’autocoche se mit en route et l’étalon partit au trot, restant à sa hauteur, tandis que Liam filait dans le lointain, monté sur son disque.
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Tandis que l’autocoche passait la petite colline, Cole se mit à serrer son arc de toutes ses forces. À quoi s’attendait-il, au juste ? Il l’ignorait, devinant seulement que ce serait effroyable. Cette fois, il n’y avait plus moyen de reculer devant le danger. Il ne savait pas comment se tenir prêt. À quoi bon décocher des flèches sur une créature capable de dévaster des villes et de vaincre des régiments de légionnaires entraînés ? Elle aurait peut-être un point faible qu’il leur faudrait découvrir, espérait-il. Quoi qu’il en soit, il pourrait toujours s’enfuir grâce à son épée sauteuse ou faire diversion pendant que Mira essaierait de l’affronter.
Il était soulagé que Liam soit des leurs. Son art de façonneur n’était pas aussi efficace que sur la Corniche mais, au moins, il paraissait sûr de lui et il avait de la ressource.
— Regardez ! dit Jace, le doigt pointé vers la lisière d’un bois toute proche.
Les yeux plissés, Cole vit la cime des arbres osciller violemment, comme si une chose énorme se déplaçait entre eux.
— Bertram, pouvons-nous poursuivre de ce côté ? demanda Mira.
— Cette forêt sera trop dense pour l’autocoche, répondit le simulacre. Nous pourrions la contourner.
— Oui, c’est ce que tu vas faire, mais en tâchant de ne pas trop t’éloigner, dit la jeune fille. Vous autres, descendez de voiture.
Les garçons obéirent et Mira, toujours à cheval, prit la tête du petit groupe, le fléau sur ses talons. Pour avancer plus vite, Jace utilisait sa corde dorée qui, enroulée autour d’un tronc, puis d’un autre, l’entraînait en avant. Tic, qui avait enfilé son anneau, se mit à voleter, tandis que Cole se servait de l’épée sauteuse, réglant son allure sur celle de ses compagnons.
Soudain retentit un grincement si sonore que Cole s’immobilisa un bref instant. On aurait dit un bâtiment en bois sur le point de s’effondrer. Le bruit se répéta, plus grave et étouffé cette fois. Mira guidait toujours son cheval entre les arbres. Une minute plus tard, Cole rattrapa Jace et Tic à l’orée d’une vaste clairière. Ce fut là qu’il vit Carnag pour la toute première fois.
L’immense créature était faite de souches d’arbres, de mottes de terre, de pierres, de broussailles… mais on distinguait aussi, agglutinés à son corps massif, une cheminée, des poutres et des créneaux en partie désagrégés, des briques de tailles variées, une moitié de carriole, un tronçon de rue pavée, une barque endommagée et trois cages de fer – l’une en guise d’épaule droite, l’autre encastrée dans son torse et la troisième dans une hanche. Supportée par deux jambes asymétriques et dotée de longs bras, sa silhouette était à peine humaine, semblable à celle d’un épouvantail fabriqué de bric et de broc ; quant à sa tête difforme, grossièrement taillée, elle imitait vaguement un visage.
La taille de ce monstre était stupéfiante : Cole ne devait pas être plus haut que sa cheville et seuls les plus grands arbres de la forêt le dépassaient de quelques mètres. Le grincement retentit de nouveau et le garçon comprit alors qu’il ne s’agissait pas d’un cri, mais du bruit des pas de Carnag, qui avança et se pencha pour arracher un chêne. Empoignant l’arbre déraciné comme un gourdin, la créature se tourna vers Cole et ses amis. À leur vue, il poussa une sorte de rugissement qui évoquait le vrombissement d’un avion à réaction mêlé au fracas provoqué par un tremblement de terre.
Figé sur place, Cole sentit une puissante vibration parcourir son corps avant de distinguer des voix qui hurlaient des conseils désespérés :
— Ne restez pas ici !
— Filez au plus vite !
— Allez chercher de l’aide !
Le garçon prit conscience que les cages fixées à Carnag étaient occupées par de nombreux légionnaires en uniforme qui agitaient les bras.
La créature fit un pas en direction de Cole. La clairière était grande, mais le géant ne se trouvait plus qu’à trois ou quatre mètres du garçon.
— Séparons-nous ! s’écria Jace, lançant sa corde dorée sur la gauche.
Tic bondit sur la droite, pendant que Cole, son épée au poing, hésitait. Fallait-il reculer ? Ou tenter d’éviter Carnag au dernier moment ? Celui-ci avança de nouveau ; le sol trembla sous son poids. Puis le monstre s’accroupit et tendit la main vers le garçon. Que faire ? se demanda celui-ci avant de se décider : il allait essayer de se glisser entre ses pieds…
Au même instant, Mira émergea de la forêt et immobilisa sa monture près de Cole.
— Carnag ! lança-t-elle. Nous avons à parler !
La créature se redressa de toute sa hauteur et reporta son attention sur Mira.
— Toi ! fit-il d’une voix rauque et profonde.
L’écho amplifié de ce simple mot se répercuta à travers la clairière.
— Qu’as-tu donc fait ? l’interrogea Mira.
Sa témérité surprit Cole, qui remarqua cependant que Carnag paraissait tout aussi étonné du ton accusateur de la jeune fille.
— Je fais ce que je veux, finit par répondre le colosse.
— Tu m’appartiens ! Tu m’as été dérobé.
— Je n’appartiens qu’à moi-même, rugit Carnag.
— Non ! insista Mira. Tu fais partie de moi. Et nous avons besoin l’un de l’autre.
Un long silence suivit ces paroles. Cole commençait à se demander si le monstre répondrait quand celui-ci déclara :
— Je suis moi-même à présent. Tu étais ma prison, tout comme un autre l’a été après toi. Approche, je ne te ferai pas de mal. Tu vas m’appartenir désormais, ajouta-t-il en se baissant, la main tendue.
Mira dégaina son épée, bondit de sa selle et se rétablit sur la branche d’un arbre.
— C’est tout le contraire ! hurla-t-elle, furieuse. Tu es à moi !
Ces mots arrachèrent à Carnag un rire caverneux, qui évoquait le grondement d’une mine sur le point de s’effondrer.
— Je te surpasse en tout !
La main du géant s’approcha de nouveau de la jeune fille qui, à l’aide de son épée, sauta sur une branche éloignée. Pendant ce temps, Jace propulsa sa corde dorée. Plus longue et épaisse que Cole ne l’avait jamais vue, elle s’enroula autour des mollets de Carnag. Quand celui-ci fit un pas en direction de Mira, il bascula vers l’avant et tomba à genoux. Jace ramena aussitôt sa corde vers lui alors que son amie en profitait pour s’élancer vers un autre arbre.
Carnag se releva et, la tête rejetée en arrière, laissa échapper un rugissement. Jace plaqua ses mains sur ses oreilles, tandis que le feuillage et les buissons alentour se mettaient à onduler. Les branches de l’arbre où Mira était perchée se refermèrent brusquement sur elle, comme un poing immense, et des mottes de terre surgirent autour de Jace, l’emprisonnant dans un monticule d’où seule dépassait sa tête. Puis le monstre fit volte-face, tendit un doigt en direction de Tic et l’attrapa en plein vol.
Carnag se tourna ensuite vers Cole. Sentant le sol monter autour de ses pieds, le garçon brandit son épée vers le ciel.
— En avant ! ordonna-t-il.
Il s’éleva dans les airs, comprenant soudain qu’il avait commis l’erreur de ne pas diriger son épée vers un point précis… Où allait-il atterrir ? Alors qu’il commençait à perdre de l’altitude, il baissa les yeux et vit qu’il se trouvait à la hauteur du cou de Carnag. Puis une main énorme apparut sous lui et il tomba lourdement sur la paume du géant. Sans attendre, il pointa son épée vers l’épaule du monstre. Dès qu’il s’y posa, il se dirigea vers l’arbre le plus proche, parcourant les environs du regard pour prévoir le bond suivant. Jamais il n’avait enchaîné autant de sauts.
Avant qu’il ait atteint son but, les doigts de Carnag se refermèrent sur lui. Il eut beau se tortiller dans tous les sens, il ne parvint pas à se dégager. Le monstre jeta aussitôt le garçon dans la cage encastrée dans son torse. S’y trouvaient déjà cinq légionnaires aux uniformes déchirés ainsi qu’une femme et une fillette. Quelques secondes plus tard, Tic et Jace les y rejoignirent. Tous deux paraissaient médusés.
— Bienvenue chez nous, fit l’un des soldats d’un ton amer.
— J’espère qu’il ne va pas trébucher de nouveau, ajouta un autre en se frottant le front.
— Cole, est-ce que tu m’entends ? dit alors la voix de Liam dans son oreille gauche. Est-ce que ça va ?
— On est prisonniers, mais pas blessés, murmura le garçon.
— Je ne suis pas loin, fit le jeune homme. Tenez bon !
À l’arrière de la cage se dressait une paroi de bois, de pierre et de terre. À l’avant, la grille était encadrée d’épais barreaux de métal, que Cole tenta de secouer, en pure perte. Il n’avait pas lâché son épée sauteuse, à présent inutilisable.
Quand Carnag se remit en marche de son pas grinçant, le garçon dut s’agripper aux barreaux pour ne pas tomber. Le monstre se dirigea vers l’arbre où Mira était retenue prisonnière et agita les branches qui s’ouvrirent et la délivrèrent.
— Fléau, attaque ! cria la jeune fille.
Les chaînes et les boules de fer s’élancèrent en tournoyant sur la main de la créature, arrachant des mottes de terre et des fragments de roche. Carnag réagit aussitôt, s’emparant du fléau. Mira profita de cette diversion pour bondir vers le sol. Depuis sa prison, Cole eut l’impression que son amie se trouvait au pied d’une immense falaise. Le monstre se baissa de nouveau et le garçon eut envie de fermer les yeux… S’il s’emparait de Mira, leur dernier espoir s’envolerait. Ne resterait plus que Liam – mais pouvait-on vraiment compter sur lui ?
La jeune fille, immobile, observait son avatar d’un air impassible.
— Ne t’avise pas de me toucher ! prévint-elle en plaçant la pointe de son épée contre sa propre gorge. Recule ou je mets fin à nos jours !
Bluffait-elle ? se demanda Cole, affolé. Ou avait-elle soudain décidé, par désespoir, d’avoir recours à cette menace ?
Carnag interrompit son geste.
— Tu es déterminée, je le sens, fit-il d’un ton perplexe.
— En effet, je n’hésiterai pas ! répliqua Mira. Je préfère mourir plutôt que de te laisser saccager la Sambria et massacrer sa population.
— Je n’ai tué personne, dit Carnag.
— J’ai du mal à te croire.
— Je ne tue pas les gens, insista la créature. Je les collectionne.
— Est-ce vrai ? lança la jeune fille en s’adressant aux prisonniers.
— Il s’est contenté de nous séquestrer ici ! précisa l’un des légionnaires.
— Je les collectionne, répéta Carnag avec insistance.
À cet instant, Tic se tourna vers Cole.
— Tu as entendu ?
— Quoi donc ?
— Une voix, répondit Tic en se dirigeant vers le fond de la cage.
— Oui, je l’ai entendue moi aussi, affirma l’un des soldats. Comme si elle venait de l’intérieur de ce monstre.
Tic plaça l’oreille contre une poutre en bois.
— C’est une femme. Je ne comprends pas ce qu’elle raconte, mais elle n’arrête pas de parler.
Soudain, une vrille s’échappa du pied de Carnag, toujours penché vers Mira, et serpenta en direction de la jeune fille qui la fixait, les yeux écarquillés. Une fois à terre, la vrille enfla : en surgit une réplique parfaite de Mira.
— Bonjour, fit celle-ci d’une voix posée, en tout point semblable à celle de la jeune fille.
— Tu n’es pas moi ! s’exclama Mira. Tu es un simulacre !
— C’est vrai, je ne suis pas toi. Mais tu fais partie de moi et tu es faible. Je pourrais te protéger, tu sais.
— Tu n’es qu’une illusion ! s’écria Mira, furieuse.
— Je peux me façonner à volonté, rétorqua son double. Et je suis plus douée que toi.
— Tu es mon pouvoir, celui qui m’a été enlevé sans que je comprenne comment.
Une seconde vrille s’échappa du pied de Carnag et se tortilla jusqu’à Mira. Cette fois encore, le sol parut se soulever. Un homme en costume d’apparat en sortit.
— Oui, c’est moi qui te l’ai volé, affirma-t-il.
— Tu n’es pas mon père, mais un pantin ! cracha Mira.
Cole observa attentivement le simulacre qui venait d’apparaître. Voilà à quoi ressemblait son ennemi, le roi suprême, se dit-il, pourtant conscient qu’il ne s’agissait que d’une réplique.
— En es-tu certaine ? reprit le simulacre. Cette entité a passé beaucoup de temps auprès de moi, davantage qu’avec toi.
— Tu ne faisais pas partie de lui, dit la jeune fille, s’adressant à la fausse Mira. Tu étais mon pouvoir. Mais tu es libre à présent et nous pouvons être à nouveau réunies.
Ni Carnag ni les simulacres ne répondirent à ces paroles.
— J’entends la même voix, annonça Tic, plaqué contre la paroi.
— Tu distingues ce qu’elle dit ? demanda Cole.
— Non, toujours pas, répondit l’autre garçon, décontenancé.
— Tu cherches à me posséder tout comme lui m’a possédée, finit par reprendre la fausse Mira. Si je t’appartenais de nouveau, tu me détruirais ! C’est à toi de me rejoindre. Ainsi, nous survivrons, toi et moi.
— Je ne plaisante pas : je vais me trancher la gorge, déclara la jeune fille.
— Je ne plaisante pas non plus, répliqua son double. Et si j’apprécie assez ma liberté pour préférer mourir plutôt que de me rendre ? Y as-tu songé ?
Soudain, Cole entendit la voix de Liam à son oreille :
— Tic a raison. Il y a une femme là-dedans.
— Mira ! s’écria le garçon. Une femme est enfermée à l’intérieur de Carnag ! Demande-lui qui elle est !
Stupéfaits, les deux simulacres levèrent les yeux vers Cole.
— Il ment, affirmèrent-il à l’unisson.
— Qui est cette femme ? dit alors Mira en s’adressant à son double. Est-ce elle qui te contrôle ?
Les deux personnages restèrent muets.
— Je l’entends encore, plus faiblement, annonça Tic. Mais elle n’arrête pas de parler.
— Qui est-elle ? insista Mira. Ne l’écoute pas ! C’est à moi que tu es censé obéir !
— Tu es indigne de ton pouvoir, répliqua le faux roi suprême. Tu l’aurais gâché. Tu m’as laissé le prendre avant de t’enfuir !
— Je me suis enfuie pour échapper à mon père ! se défendit la jeune fille. Je ne comprenais pas ce qui se passait et ma vie était en danger. Dire que j’avais un tel don de façonnage…
— Dans ce cas, montre-nous de quoi tu es capable, la défia le simulacre. Si tu es digne de ton pouvoir, exige qu’il revienne à toi. Sinon, accepte la protection de Carnag et laisse-le vivre et prospérer. Qu’il devienne tout ce que tu n’accompliras jamais.
— Mes talents ne sont plus ce qu’ils étaient, puisqu’ils m’ont été volés, rétorqua Mira.
— Intéressant, murmura le faux roi suprême. À présent, donne-moi cette épée, il est inutile que la situation tourne à la tragédie.
— Un pas de plus et je me tranche la gorge, menaça Mira.
— Elle est sérieuse, prévint son double.
— J’en ai conscience, marmonna l’autre simulacre.
— Comment te fais-tu appeler ? demanda alors la jeune fille.
— Certains me surnomment Carnag, dit la fausse Mira d’un ton indécis. Cela convient à mon apparence, je suppose. Mais en réalité, je préfère répondre au nom de Miracle.
— Car les prodiges qu’elle accomplit sont miraculeux, renchérit le faux roi suprême, contrairement à toi.
— On ne m’a pas laissé l’occasion de cultiver mon don ! protesta Mira. J’avais onze ans quand il m’a été enlevé. Et j’ai toujours onze ans. Tu te fais appeler Miracle, car tu viens de moi. La femme enfermée dans ce corps gigantesque est-elle responsable de ce qui m’est arrivé ?
Un long silence suivit cette question.
— Je l’entends à peine, comme si elle s’était mise à chuchoter ! déclara Tic.
— Continue-t-elle de te parler ? demanda Mira à son double.
— C’est possible.
— Pourquoi l’écoutes-tu ? Qui est-elle ?
— Tu ne comprendrais pas. C’est… ma mère. Non, pas la tienne. Ce n’est pas Harmonie. C’est ma mère.
— Que veux-tu dire ? Est-ce elle qui t’a conçue ? Qui t’a enlevée à moi ?
— Tu te trompes, c’est moi qui ai délivré Miracle en te la prenant, gronda le faux roi suprême.
— J’exige de parler à cette femme ! dit Mira.
— Elle n’en a pas envie pour l’instant, répondit son double. Plus tard, quand tu nous auras rejoints. Elle t’expliquera tout.
— Je n’ai pas l’intention de venir avec vous, rétorqua la jeune fille.
— Tu verras, poursuivit la fausse Mira. Tu sauras me libérer complètement. Nous libérer l’une de l’autre. Rompre nos liens. Nous pourrons alors repartir chacune de notre côté.
— Tu es mon pouvoir de façonnage ! cria Mira, à bout de patience. Je ne suis pas censée en être séparée !
Soudain, l’autre simulacre s’approcha d’elle et lui saisit le bras. La jeune fille tenta de se dégager, mais le faux roi suprême la maintenait fermement. Carnag tendit la main vers elle et la souleva de terre.
Cole prit alors conscience de ce qui venait de se passer : Mira avait lâché son épée sauteuse, qui gisait sur le sol. Ce n’était cependant plus une épée, mais un simple bâton.
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— Carnag a transformé son épée ! s’exclama Cole.
— Je sais, répondit Liam à son oreille. Elle était pourtant conçue pour ne pas être modifiée, et j’ai fait de mon mieux pour renforcer ses propriétés. Carnag est plus fort que je ne le pensais…
Le créature jeta Mira dans la cage encastrée dans sa hanche, tandis que les simulacres de Mira et de son père s’approchaient du pied de Carnag, à l’intérieur duquel ils disparurent.
— Enferme-moi avec mes amis ! hurla la jeune fille.
— Je n’accorde de privilèges qu’à ceux qui les méritent, répliqua le monstre.
— Est-ce que vous m’entendez ? chuchota Mira à l’oreille de ses compagnons. Tout va bien de votre côté ?
— Hormis le fait qu’on est prisonniers ? fit Cole.
— Silence ! mugit Carnag.
La cage se mit soudain à vibrer et Cole se cramponna aux barreaux pour ne pas tomber.
— Cessez de le houspiller, conseilla l’un des légionnaires.
— Je peux encore pratiquer l’art du façonnage ! dit Mira, menaçante.
— Est-ce Miracle qui vient de parler ? s’enquit un autre soldat. La princesse qui a disparu il y a bien longtemps ?
Cole se tourna vers lui. Autant dévoiler la vérité à ces gens, se dit-il.
— Son père lui a volé son pouvoir.
— Le roi suprême ? fit l’homme, perplexe.
Cole lui raconta alors ce qui s’était passé soixante ans plus tôt, précisant que Carnag était l’incarnation du pouvoir de la princesse.
Les autres captifs paraissaient stupéfaits.
— Qui êtes-vous, tous les trois ? demanda l’un d’eux.
— Peu importe, dit Jace. Nous sommes ici pour aider Miracle.
— Il faut trouver la femme qui se cache à l’intérieur de cette créature, murmura Cole.
— Bonne chance, répondit le plus âgé des trois légionnaires. Carnag n’a pas pris la peine de confisquer nos armes, qui ne nous servent à rien de toute façon. Nous avons essayé de creuser un tunnel au fond de la cage, mais ce monstre se reforme sans cesse de lui-même.
Carnag s’était remis en marche à travers la forêt, repoussant les arbres de ses longs bras. À chaque pas, la cage oscillait violemment.
— Je vais tenter de vous frayer un passage à l’intérieur de cette créature, chuchota Liam à l’oreille de Cole. Il faut d’abord que je m’approche.
— On sera prêts, souffla le garçon.
— Où nous emmène-t-il ? demanda alors Tic.
— Là où il a conduit les autres captifs, répondit la femme. C’est ce qu’il nous a dit, en tout cas.
— Je crois percevoir de nouveau la voix, fit Tic, plaqué contre la paroi. Mais je ne la comprends toujours pas.
Cole s’approcha de Jace et murmura :
— Tu as entendu Liam ? chuchota-t-il.
Jace hocha la tête en portant un doigt à ses lèvres.
— Je pourrais essayer de percer ce mur avec ma corde, s’il n’était pas aussi solide ! s’écria-t-il en donnant un coup de pied dans l’amalgame compact de pierre et de bois.
Il grimaça et, en boitillant, alla s’asseoir près de Cole.
— Nous sommes bel et bien coincés ici ! reprit-il d’une voix forte. Il ne nous reste plus qu’à nous résigner à notre sort.
Espérant que Jace avait su donner le change à Carnag, Cole regarda alentour. Ils traversaient à présent des champs déserts. Puis, dans le lointain, il aperçut un point qui grossissait à vue d’œil, se dirigeant droit sur la créature. Il donna un coup de coude à Jace, qui leva les yeux en sursautant.
Débout sur son disque argenté, Liam fonça sur le monstre qui s’était immobilisé, et évita de justesse le poing qui cherchait à s’emparer de lui. Puis il contourna le colosse, tout en murmurant à l’oreille de Cole et de ses compagnons :
— Tenez-vous prêts.
Carnag agitait les bras et exécutait de petits bonds, s’efforçant vainement d’attraper Liam, qui ne cessait de s’esquiver en exécutant de vertigineuses acrobaties autour de la créature.
— La femme est proche de l’endroit où vous êtes, reprit-il. Faites vite ! Je vais essayer de détourner l’attention de Carnag.
Le fond de la cage s’ouvrit brusquement, dévoilant un tunnel vallonné. Sans perdre une seconde, Cole s’y engouffra, suivi de près par Jace et Tic.
Le monstre poussa alors un mugissement enragé dont l’écho se répercuta de toutes parts, obligeant Cole et ses amis à ralentir le pas dans la galerie dont les parois vibraient violemment. Ils atteignirent cependant très vite le bout du tunnel et débouchèrent dans une pièce éclairée par des pierres rougeoyantes : une femme aux longs cheveux sombres, vêtue d’une robe ample et noire, était assise sur un fauteuil. Elle devait être âgée d’une quarantaine d’années. À la vue des garçons, elle se redressa, alarmée, et poussa un cri.
— Ils sont… commença-t-elle.
Jace lança sa corde, qui s’enroula autour de son crâne, à hauteur de sa bouche. La femme essaya de hurler, mais seul un marmonnement étouffé se fit entendre sous son bâillon de fortune.
— Taisez-vous ! ordonna Cole en brandissant son épée sauteuse. Et rasseyez-vous avant que je vous transperce !
La femme obéit. Jetant un coup d’œil derrière lui, le garçon s’aperçut que le tunnel se refermait. Ses amis et lui étaient piégés ! Au même instant, la pièce bascula en avant et Cole tomba à genoux. Jace trébucha à son tour, sans pourtant lâcher sa corde. Quant à Tic, il bondit en battant des ailes et parvint à garder son équilibre.
— Que faites-vous ici ? demanda Cole.
En le foudroyant du regard, la femme pointa le doigt sur la corde.
— Ne vous avisez pas d’appeler à l’aide, compris ? dit le garçon.
La femme acquiesça. D’un petit mouvement du poignet, Jace desserra sa corde, qui resta toutefois enroulée autour du cou de leur prisonnière.
— Comment êtes-vous arrivés jusqu’ici ? s’enquit-elle, furieuse, sans détacher ses yeux de Cole. Je devine que c’est l’ouvrage d’un puissant façonneur, mais je ne sens aucune énergie en vous.
— Ça ne vous regarde pas, rétorqua le garçon. Dites à Carnag de nous libérer, mes amis et moi.
Un rictus se dessina sur les lèvres de la femme, qui laissa échapper un rire méprisant.
— Vous libérer ? Vous m’avez donc prise en otage ? Vous n’avez pas encore vu de quoi Carnag est capable quand il entre en fureur. Cela ne devrait pas tarder.
L’une des parois de la pièce se mit soudain à enfler et le simulacre de Mira en émergea, une vrille fixée dans le dos. De près, la ressemblance avec la vraie Mira était si parfaite que c’en était effrayant.
— Que faites-vous ici ? leur demanda-t-elle.
— Libère-nous ! répéta Cole.
— Je t’avais pourtant prévenue ! fit la femme, s’adressant au simulacre. Tu refuses de les tuer alors qu’il ne cherchent qu’à t’anéantir, et moi avec ! Il faut combattre le feu par le feu !
— Taisez-vous ! hurla Jace.
— Et toi, mesure tes paroles ! répliqua la fausse Mira en pointant le doigt sur le garçon. Cesse de me pousser au meurtre, Quima, reprit-elle en s’adressant à la femme.
— Cette Quima ne contrôle pas entièrement Carnag, chuchota Liam à l’oreille de Cole. L’avatar de Mira lui offre au moins quelque résistance.
Tout à coup, un tunnel s’ouvrit dans l’un des murs, face à celui par lequel les garçons étaient arrivés, et Cole vit Mira qui arrivait vers eux en courant. Dès qu’elle les eut rejoints, la galerie se referma derrière elle. Mais, avant qu’elle puisse dire un mot, la pièce oscilla à nouveau, contraignant les occupants à s’accroupir.
— Qui est ce maudit façonneur qui me harcèle sans relâche ? s’écria le simulacre. Je finirai bien par le soumettre !
— Qui êtes-vous ? s’exclama alors la vraie Mira en s’approchant de la femme d’un pas titubant.
— Mira, je te présente Quima, dit le double de la jeune fille.
— Tâchons de nous calmer, conseilla la femme.
La fausse Mira se rembrunit.
— Je n’arrive pas à dominer ce maudit façonneur. J’ai beau essayer de remodeler son disque volant, il me résiste.
— Je propose une trêve, fit alors Mira. Dis à Liam de cesser ses assauts afin que nous puissions parler.
La voix tonitruante de Carnag s’éleva, réclamant la trêve proposée. Aussitôt, la pièce cessa de tanguer.
— Il a accepté, mais j’y mettrai fin quand cela me chantera, annonça la fausse Mira. Quant à toi, ajouta-t-elle en se tournant vers Jace, retire cette corde du cou de Quima. Si tu lui fais le moindre mal, je ne répondrai plus de mes actes.
Dès que le garçon se fut exécuté, le simulacre s’approcha de Mira.
— J’aurais préféré que cette discussion ait lieu plus tard, le temps que les autres aient rejoint ma collection.
— Tu retiens donc prisonniers tous les gens qui ont disparu ? demanda Cole.
— J’aurais dû les tuer ? répliqua la fausse Mira.
— Explique-moi plutôt qui est Quima et ce qu’elle fait ici, intervint la jeune fille.
— Elle est la seule à s’être rangée dans mon camp de son plein gré, et elle ne veut que mon bien, répondit le simulacre. Toi, en revanche, tu cherches à me détruire. Voilà pourquoi je lui fais confiance.
— Tu crois vraiment que Quima est ton amie ? dit Cole, voyant que Mira restait sans voix. Et si c’était elle qui avait aidé le roi suprême à priver sa fille de son pouvoir ?
— Si tel est le cas, je lui en suis reconnaissante, déclara le double de Mira.
— Tu n’étais qu’une partie de moi, murmura la jeune fille.
— Et maintenant, je peux mener la vie que je veux, répondit le simulacre en riant doucement.
— Quelle vie ? Tu n’es qu’une montagne de terre, de pierre et de débris qui passe son temps à terroriser la population !
— Ce n’est que le début. Bientôt, je serai séparée de toi. Et Quima va m’y aider. Toi aussi, tu devras m’épauler.
— Tu plaisantes ? s’exclama Mira.
— Il te faudra bien te soumettre à ma volonté si tu veux que je vous libère, tes compagnons et toi, répondit le simulacre d’un ton menaçant.
À cet instant, la voix chuchotante de Liam parvint aux oreilles de Cole et de ses amis.
— Mira, je sens votre don courir de nouveau dans vos veines. Sans doute parce que vous êtes entourée par votre pouvoir. Poursuivez cette discussion, vous êtes peut-être sur la bonne voie.
La jeune fille ferma les yeux et prit une profonde inspiration, faisant mine de réfléchir. Puis elle dévisagea le simulacre et s’adressa à lui d’une voix calme :
— Tu es mon pouvoir, vois-tu, et depuis que tu m’as été arraché, ma vie n’est plus qu’un long cauchemar. Tu as ensuite appartenu à mon père. Tu sais ce qu’il a voulu m’infliger. Et à présent, tu cherches à te détacher de moi ?
La fausse Mira se rembrunit.
— Tu t’imagines que je te suis redevable de quoi que ce soit ? Que je regrette ma liberté nouvelle ? Je n’ai pas l’impression de faire partie de toi. Je ne souffre pas si tu es loin de moi. J’émane de toi, c’est possible, et je te félicite d’avoir possédé pareil prodige. Mais je ne t’appartiens plus, désormais. Et tant que nous n’aurons pas rompu les liens qui nous unissent encore, je te retiendrai captive.
— Votre pouvoir aspire à être de nouveau en vous, murmura alors Liam. Seul l’esprit de ce simulacre lui fait obstacle : c’est lui qu’il vous faut vaincre, Mira. Ne baissez pas les bras. Carnag détient encore vos facultés, mais celles-ci lui échappent peu à peu.
— Que feras-tu une fois que tu ne seras plus liée à moi ? demanda la jeune fille à son double.
— Ce qui me chante, répliqua celui-ci en jetant un coup d’œil à Quima.
— Ou plutôt ce que cette femme t’ordonnera de faire, n’est-ce pas ? rétorqua Mira. Mon père s’est servi de toi, tout comme cette Quima t’exploite à présent. Sais-tu au moins ce que tu veux vraiment ?
— Je veux être moi-même, voilà tout, s’empressa d’affirmer le simulacre.
— Tu ne cesses de le répéter. Mais qui es-tu réellement ?
— Une personne autonome, bientôt séparée de toi.
— Tu es mon pouvoir de façonnage ! Tu es devenu un simulacre capable de se façonner lui-même. Tu sais ce qu’est un simulacre, n’est-ce pas ? Un objet ou un personnage factice qui ressemble à un être vivant. Les simulacres que tu as créés paraissent dotés d’une identité propre : en réalité, il ne s’agit que d’illusions.
— Je ne suis pas comme eux ! s’exclama le double de Mira. Je suis telle que je me suis façonnée.
— Dans ce cas, pourquoi as-tu choisi de porter mon prénom ? Et pourquoi me ressembles-tu ?
Le simulacre resta muet.
— Cesse d’importuner Miracle, intervint Quima. Tu es sa prisonnière. Tu peux lui parler parce qu’elle t’en a donné la permission.
La fausse Mira leva alors la main pour la faire taire.
— Et parce que je veux la persuader de me rendre ma liberté. Mira, si je te ressemble, c’est par habitude. Mais je suis en mesure d’endosser la forme que je veux. Il y a bien d’autres noms que je pourrais porter. Carnag en est un.
— Tu feins d’avoir une personnalité, dit la jeune fille. C’est ainsi que procèdent les simulacres. Tu peux avoir mon apparence ou celle de mon père. Cela ne signifie pas que tu es un être vivant. Tu es un simulacre puissant et complexe, c’est vrai. Mais tu n’es pas humaine. Les simulacres sont des extensions de la volonté de leur créateur. À moins que quelqu’un d’autre ne les contrôle, précisa-t-elle en se tournant vers Quima.
— Qui donc serait en mesure de contrôler Miracle ? fit celle-ci. Tous ceux qui sont présents dans cette pièce devraient la remercier, car elle leur a laissé la vie sauve. Je lui prodigue des conseils et lui témoigne de l’amitié. Et selon moi, elle a le droit d’exister. Est-ce un crime ?
— Ça l’est, puisque vous cherchez à la piéger et à me la voler à votre tour.
— Personne ne peut me voler, car j’ai mon libre arbitre, répliqua le simulacre.
— Vraiment ? Tu as donc choisi de me quitter ? Quand as-tu décidé de te séparer de moi ?
— Je… dit la fausse Mira, indécise, en rougissant. Après en avoir discuté avec Quima.
— Quelle coïncidence, ironisa la jeune fille.
— J’ai choisi de suivre les excellentes recommandations de Quima, voilà tout !
— Cela t’arrive-t-il souvent ?
— Quima est comme une mère pour moi ; mais je ne lui obéis pas en tout.
— Par exemple ? insista Mira.
— Elle voudrait que je massacre mes assaillants. Je ne peux m’y résoudre… Je préfère les collectionner.
— C’est de moi que te viennent ces réticences, expliqua la jeune fille. L’idée de tuer qui que ce soit, même le moindre moucheron, me répugne. J’avais cependant de nombreuses collections quand je vivais encore au palais. Tu n’as pas conscience que Quima te manipule.
— Elle veut que je sois libre. Toi, tu veux me piéger.
— Si je meurs, tu mourras toi aussi. Je suis liée à mon pouvoir, c’est ainsi. Comment Quima pourrait-elle changer cela ?
— Tu dois d’abord accepter de me libérer. Ensuite, elle se servira de sortilèges pour nous séparer définitivement.
— Quels sortilèges ? demanda Mira avec étonnement.
— Tu ne sais rien d’eux, rétorqua son double, condescendante. Ils permettent d’altérer le pouvoir de façonnage.
— Quima en est donc capable ? fit la jeune fille en se rembrunissant. Et si elle souhaitait que tu sois libre simplement pour avoir la mainmise sur toi ?
À ces mots, Quima parut légèrement troublée et le simulacre lui jeta un regard méfiant.
— Continue, tu es sur la bonne voie, murmura Liam à l’oreille de Mira.
— Pourquoi Quima t’aiderait-elle, toi, un pouvoir de façonnage, à devenir un simulacre libéré de toute entrave ? poursuivit la jeune fille, comme si elle réfléchissait à haute voix. Quel serait son intérêt, puisque ce pouvoir ne lui appartiendrait pas ? À moins qu’elle ne veuille faire de lui sa chose. Elle était peut-être déjà la complice de celui qui me l’a volé.
Son double s’avança et posa la main sur l’épaule de Mira.
— Cesse de t’interroger ainsi sur ses motivations. Pour ma part, je préfère rester auprès d’elle plutôt que de te rejoindre, précisa le simulacre, inflexible. Peu importe que tu me croies dépourvue de personnalité. Je me contente d’être ce que je suis. Si tu refuses de me libérer, je saurai bien te contraindre à changer d’avis.
Cole voyait bien que la conversation n’allait plus dans leur sens et qu’il leur faudrait bientôt trouver une parade. Comment ses amis et lui pourraient-il s’en prendre à une énergie aussi puissante ?
— C’est Quima qui tient les rênes, murmura Liam d’une voix pressante. Elle a investi l’esprit de Carnag, mais l’essence même de ce dernier t’appartient, Mira, et cette femme en est consciente, car ton pouvoir continue de s’insinuer en toi, je le sens.
— Tu comprends donc que Quima t’a façonnée comme elle l’entendait, reprit Mira d’un ton résigné, s’adressant de nouveau au simulacre. Ses sortilèges lui ont permis de contrôler tes réactions et tes choix, qui n’en sont pas vraiment. Tu réagis selon son bon plaisir, rien d’autre. Elle a dû commencer à te modeler dès l’instant où…
— C’est assez, l’interrompit Quima. Avec ta permission, je peux vous séparer l’une de l’autre sur-le-champ, Miracle et toi.
— Plutôt mourir, rétorqua la jeune fille.
À ces mots, le double du roi suprême surgit d’un mur et, se plaçant derrière Jace, lui posa un couteau sur la gorge.
— Libère donc ton pouvoir, princesse, fit l’homme, et ton ami aura la vie sauve. Tu tiens à lui, n’est-ce pas ?
— Je croyais que tu refusais de tuer ! s’exclama Mira en se tournant vers son simulacre.
— C’est vrai, reconnut la fausse Mira. Jusqu’à présent, je n’en ai pas éprouvé l’envie et sans doute ai-je eu tort de ne pas écouter Quima sur ce point. Heureusement, je peux encore changer d’avis.
— Ne cède surtout pas ! lança Jace à son amie.
— Dans ce cas, ce garçon mourra, décréta le faux roi suprême. Puis ce sera au tour des deux autres. Nous n’hésiterons pas à massacrer nombre d’innocents. Tu as jusqu’à cinq pour te décider, jeune princesse. Un…
— J’essaie de pénétrer à l’intérieur de Carnag, chuchota Liam à l’oreille de Cole, mais il m’en empêche.
— Deux.
— Comment fait-il pour se refaçonner aussi vite ? se lamenta Liam.
— Trois.
Cole était désemparé. S’il se jetait sur le simulacre, celui-ci trancherait aussitôt la gorge de Jace.
— Quatre.
— Tu l’auras voulu ! s’exclama alors Mira en tendant le doigt vers la vrille qui retenait le simulacre du roi suprême au mur.
Ce dernier se volatilisa soudainement. La jeune fille ouvrit la paume de sa main et un tunnel apparut dans la paroi.
— Fuyez ! ordonna-t-elle.
Cole ne se le fit pas dire deux fois. Il s’élança dans le tunnel et, une fois au bout, pointa son épée vers le sol et bondit dans les airs. Tic sauta derrière lui en battant des ailes, suivi de Jace qui tenait Mira par la main ; dans l’autre, il serrait la corde dorée, dans les boucles serrées de laquelle Quima était ligotée. Liam surgit près du garçon et, en plein vol, s’empara de la jeune fille et la posa sur son disque argenté avant de plonger vers le bas. Mais, au même instant, la main de Carnag arracha Quima à Jace.
Cole fit une roulade pour amortir sa chute et vit Jace se poser près de lui, se servant de sa corde comme d’un ressort. Liam et Mira les rejoignirent dans un nuage de poussière, si brusquement que le disque fut projeté au loin.
— Est-ce que ça va ? cria Cole.
— Nous sommes en vie ! lança Liam. Mais mon disque n’est pas conçu pour supporter deux passagers ! ajouta-t-il, courant le récupérer.
Un mugissement assourdissant s’éleva autour d’eux.
— Comment as-tu osé ? hurla Carnag.
Une main énorme s’approcha de Mira : celle-ci agita le bras et la main disparut, libérant le fléau qui retomba aux pieds de la jeune fille.
— Recule ! ordonna alors cette dernière.
— Elle est en train de s’approprier ton énergie ! prévint Quima d’une voix stridente. Elle se sert de ton pouvoir contre toi !
— C’est mon pouvoir ! répliqua la jeune fille.
La main qui tenait la femme se volatilisa à son tour et Quima dégringola ; une autre main se reforma aussitôt, la rattrapa et Carnag la déposa sur le sol.
— Empêche-les de nous anéantir ! hurla Quima.
Des barreaux de métal surgirent de terre autour de Cole, de Mira et de Jace, qui se retrouvèrent enfermés dans des cages individuelles. Seuls Liam et Tic étaient encore libres, l’un sur son disque argenté, l’autre voletant un peu plus loin. Mira, elle, était bâillonnée et enchaînée.
— Tu peux nous sortir de là ? lui demanda Jace.
La jeune fille fit non de la tête, tandis que Carnag s’avançait, se dressant au-dessus d’elle. Une vrille s’échappa de son pied et la fausse Mira en émergea de nouveau, fulminante.
— C’est assez ! s’écria-t-elle. Tu vas me rendre ma liberté ou tes amis périront, broyés par mes poings !
La jeune fille marmonna quelques mots étouffés. Le simulacre, d’un mouvement du poignet, la libéra alors de son bâillon.
— Fléau, attaque Quima ! ordonna Mira.
Les chaînes se propulsèrent sur la femme ; voyant que Carnag se baissait vers elle pour la protéger, la jeune fille lança un contre-ordre :
— Fléau, attaque-moi !
L’objet se mit à tournoyer autour de la cage de Mira, mais, avant qu’il puisse entamer les barreaux, Carnag s’en empara, tandis qu’un autre bâillon apparaissait sur la bouche de Mira.
Cole regarda le monstre se redresser de toute sa hauteur et se dit qu’il était étrange qu’un colosse pareil soit issu d’une frêle jeune fille comme Mira. Il savait pourtant qu’il ne s’agissait que d’un simulacre… Comment le vaincre ? Comment influencer une entité aussi puissante ? se demanda-t-il.
Soudain, une idée germa dans son esprit.
— À l’évidence, tu souhaites la mort de tes amis, déclara la fausse Mira, s’adressant à la jeune fille. Si on commençait par celui-ci ? proposa-t-elle en désignant Jace.
— Aidez-moi à sortir d’ici, souffla Cole en espérant que Liam l’entendrait.
— Je ne suis pas certain d’y parvenir, répondit l’intéressé, qui se trouvait à quelque distance, toujours perché sur son disque. Face à Carnag, mon pouvoir est limité…
— Il le faut, insista le garçon. J’ai un plan.
Au même instant, deux des barreaux de sa cage furent pulvérisés, tandis que Liam faisait une embardée en plein vol, se stabilisant de justesse.
Cole se rua aussitôt sur la fausse Mira, laquelle était tournée vers Jace ; Carnag, lui, avait levé un pied au-dessus du garçon.
— C’est ta dernière chance, prévint le simulacre.
— Mira, ne cède pas ! lança Jace avec bravoure.
La jeune fille fit mine de vouloir répondre.
— Je t’autorise à parler, dit alors son double en faisant disparaître le bâillon, mais si ce que tu as à me dire ne me plaît pas, je…
Au même moment, Cole, à bout de souffle, atteignit le simulacre et posa rapidement le châle sur ses épaules, prenant soin de refermer la broche. La fausse Mira le dévisagea d’un air perplexe.
— Miracle, j’aimerais que tu t’allonges, ordonna le garçon, le cœur battant.
Le simulacre s’étendit immédiatement sur le sol. Cole avait du mal à en croire ses yeux : son plan fonctionnait !
— Carnag doit reculer, poursuivit-il d’un ton posé.
Le monstre obéit, s’écartant de la cage de Jace. Furieuse, Quima se précipita alors sur Cole, mais Liam atterrit non loin et tendit le doigt vers elle : la femme se retrouva ligotée et bâillonnée en un clin d’œil ; elle se tortillait vainement en poussant des cris étouffés.
— Miracle, reprit gentiment Cole, Carnag doit s’allonger à son tour. En douceur.
Le colosse s’accroupit, puis s’étendit lentement sur le dos.
— Maintenant, libère les prisonniers, dit le garçon.
Les cages se volatilisèrent autour de Jace et de Mira, délivrée de ses chaînes, mais aussi des légionnaires et des autres captifs. Les yeux brillants, Mira s’empressa de rejoindre Cole.
— Tu peux te relever, Miracle, ordonna le garçon, mais que Carnag reste à terre.
Le simulacre se releva, pendant que Cole s’assurait que les soldats et les autres étaient descendus de Carnag.
— Tu vas te détacher de ce géant, reprit-il.
La fausse Mira esquissa un rictus, puis la vrille qui la retenait à Carnag se désintégra.
— Attention à la cape ! dit soudain Tic.
En effet, des volutes de fumée montaient de la pièce d’étoffe. Le simulacre restait pourtant serein.
— Miracle, ton pouvoir appartient à Mira. La vraie Miracle, précisa Cole. Il faut qu’il retourne en elle, à présent.
— Je le sens revenir en moi ! s’exclama la jeune fille d’une voix étranglée par l’émotion. C’est incroyable !
Le simulacre se tourna alors vers Cole, le visage déformé par la colère. Tout son corps se mit à trembler et la cape s’enflamma brusquement.
— Comment as-tu osé ? hurla le double de Mira.
— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même ! rétorqua cette dernière, écartant la cape en feu et levant la main.
Le simulacre, qui se ruait sur elle, s’immobilisa subitement et flotta au-dessus du sol, bras et jambes écartés. La mâchoire crispée, le front en nage, Mira le fixait avec hostilité.
— Que fais-tu ? demanda son double d’une voix nerveuse.
— Je reprends ce qui m’appartient ! répondit la jeune fille, les mains tendues.
Dans un éclair de lumière, le simulacre explosa et se volatilisa.
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Mira s’effondra à genoux et regarda Cole d’un air ébahi.
— Tu as réussi ? demanda le garçon.
La jeune fille hocha la tête avant de laisser échapper un petit rire de stupéfaction.
— Mon pouvoir m’est en partie revenu quand le simulacre s’est précipité vers moi. J’ai soudain perçu toute l’énergie bouillonnante qu’il recelait. Une énergie qui m’appartenait.
— Félicitations, Mira, fit Tic en pouffant nerveusement.
— Oui, c’est une réussite, approuva Liam. Carnag a bel et bien disparu, je ne sens plus sa présence.
— Et j’ai enfin retrouvé mon pouvoir, murmura Mira. Cela faisait si longtemps… mais il m’est déjà familier, comme si je n’en avais pas été séparée plus d’une journée.
Liam se dirigea vers le petit groupe de personnes qui avaient elles aussi échappé au monstre. La masse de débris qui avait été Carnag gisait à terre, sans vie.
— Et si vous partiez à la recherche de ceux que Carnag a emprisonnés ? Quant à ce qui vient de se dérouler ici, le mieux serait de ne pas l’ébruiter, d’accord ?
Cole se doutait qu’aucun d’eux ne serait capable d’oublier ce qui s’était passé, encore moins de ne pas en parler. Malgré tout, après que Liam leur eut indiqué la route à suivre, les légionnaires et les autres se mirent en marche d’un pas fatigué.
— Qu’allons-nous faire de Quima ? demanda alors Jace, qui se tenait au-dessus d’elle.
— J’ai quelques questions à lui poser, répondit Liam. Attendons d’être seuls, précisa-t-il.
Jace jeta un coup d’œil à Cole.
— Je tiens à te remercier. Tu nous as tirés d’affaire.
— Remercie plutôt Mira et Liam. Sans eux, on serait encore à la merci de Carnag.
— C’est vrai, je vous ai rendu un fier service, acquiesça le jeune façonneur. Mais j’aurais été incapable d’affronter le pouvoir de cette entité si Cole n’avait eu la bonne idée de se servir de son châle. Sans lui, aucun de nous n’aurait survécu.
— Oui, tu nous as sauvé la vie, renchérit Mira.
Cole, qui s’efforçait de ne pas rougir, échoua lamentablement.
Voyant que les légionnaires se trouvaient à présent à une bonne centaine de mètres, Liam se tourna vers Quima.
— Passons à cet interrogatoire.
Le bâillon disparut de la bouche de la femme, qui cracha aussitôt d’un ton menaçant :
— Vous ne savez pas à qui vous avez affaire ! Vous auriez dû éviter de me contrarier.
— Et toi, de contrarier Mira, rétorqua Liam.
— Libre à toi de ne pas me croire. Mais Mira n’a fait que retarder sa défaite prochaine. Elle n’est qu’un élément insignifiant dans un vaste puzzle.
— Cela ne me surprend pas. Parle-nous plutôt de ces sortilèges permettant d’altérer un pouvoir de façonnage.
— Autorise-moi à t’en faire la démonstration, dit Quima, affichant un sourire aussi narquois que rusé.
— Après ce qui est arrivé à Mira, je préfère décliner cette proposition, rétorqua Liam. J’ai travaillé avec des façonneurs chevronnés, mais jamais je n’avais entendu parler de ce genre de sortilèges.
— Tu as pourtant vu ce que Carnag a pu accomplir grâce à eux : la leçon est terminée pour aujourd’hui. Sache cependant que ceux qui les pratiquent le font en secret depuis des temps anciens. Mais notre jour viendra…
— Mon père y a-t-il déjà eu recours ? s’enquit Mira.
— Jusqu’à un certain point.
— Il a donc bénéficié d’une aide extérieure pour s’emparer de mon pouvoir ?
Quima plissa les yeux et attendit un instant avant de répondre.
— Tu ne peux imaginer de quoi est capable l’ordre auquel j’appartiens, Mira. Sans nous, ton père serait le plus médiocre façonneur qui soit. Mais je ne t’en dirai pas davantage, car je suis entièrement dévouée à ma cause. Justement, je vais t’en fournir la preuve…
Les yeux clos, elle ferma brièvement le poing, puis le rouvrit, dévoilant une gouttelette de sang sur sa paume.
— Ma bague est munie d’une aiguille empoisonnée, précisa-t-elle. D’ici quelques minutes, je serai morte. Aucun de vous ne pourra m’arracher mes secrets.
— Sans doute, reprit Liam, mais pourquoi ne pas profiter de tes derniers instants pour nous transmettre quelques informations ? Il serait dommage de partir ainsi.
Un sourire cruel se dessina sur les lèvres de Quima.
— Si tel est ton désir. Carnag était faible, parce que docile. Si on m’en avait laissé le temps, j’aurais pu surmonter ce problème. Les autres se montreront plus vigoureux.
— Les autres ? fit Mira. Tu veux parler de ce qui est arrivé à mes sœurs ?
— Elles ont toutes une approche différente du façonnage et leurs pouvoirs prendront des formes diverses, incomparables à Carnag. Les simulacres qui émanent de tes sœurs ne sont que le commencement.
— Et ensuite ? demanda Liam.
— Vous le découvrirez bien assez tôt. À supposer que vous soyez encore en vie.
— Je n’ai pas l’intention de mourir de sitôt, déclara Mira. Je me sens de nouveau moi-même, et mon père ne détient plus mon pouvoir.
Quima secoua la tête, laissant entendre que la jeune fille ne comprenait pas.
— Le roi suprême devrait être le moindre de tes soucis. Même si ses talents sont sur le déclin, son autorité demeure intacte. Il a jadis dérobé d’autres pouvoirs et a bien l’intention de poursuivre sur cette voie…
— Il cherche des esclaves dotés d’un talent de façonnage ! s’exclama Cole, en proie à une frayeur soudaine. Mes amis sont ses prisonniers !
Rejetant la tête en arrière, Quima éclata d’un rire si joyeux que le garçon sentit des frissons lui parcourir le dos.
— Des amis à toi, dis-tu ? Dans ce cas, les expériences qui leur sont réservées vous serviront sans doute de leçon.
— Quel genre d’expériences ? demanda Cole, qui bouillait à présent de colère.
— Dis-lui ce que tu sais, ordonna Liam.
— Et si je refuse, que feras-tu ? Tu me tueras ? Il est trop tard. Je ne vous révélerai rien de plus.
— Explique-nous au moins quel rôle tu as joué, insista le jeune homme. Est-ce toi qui as modelé Carnag à l’aide de tes sortilèges ?
— Ce sont eux qui ont permis au pouvoir de Miracle de devenir un simulacre, répondit Quima. Mais tout ceci fait partie d’un projet d’une ampleur insoupçonnable. Je ne suis pas la créatrice de Carnag, je l’ai simplement guidé dans la bonne direction.
— Par tes conseils ou par tes sortilèges ? demanda Liam.
— Tu manques d’imagination, mon garçon.
— Tu avais toutefois prévu de le contrôler, fit observer Mira.
— J’y étais presque parvenue, rétorqua Quima. J’ai échoué à remplir les objectifs qui m’avaient été assignés, mais cet échec n’aura pas de conséquence à long terme, croyez-moi. Ce n’est qu’un petit incident de parcours. Bon, cette conversation a assez duré. Le poison va faire effet sous peu…
— Justement, à propos de ce poison, reprit Liam, je me suis permis de le façonner à ma manière. Je ne me débrouille pas trop mal avec ce genre de substances, il faut bien le reconnaître. Bref, tu t’es piqué la main avec une aiguille imbibée de miel. Délicieux, pas vrai ?
Interloquée, la femme resta sans voix. Cole ne put retenir un petit rire, bientôt imité par Jace et Tic.
— C’est impossible, finit par murmurer Quima.
— Oh, je ne dis pas que tous les façonneurs en seraient capables, précisa Liam. Mais pour moi, c’est un jeu d’enfant. Et vu que mon maître aura sans doute envie de s’entretenir avec toi, je vais faire en sorte qu’il ne t’arrive rien de fâcheux dans les jours prochains.
Il agita la main : un morceau d’étoffe dorée surgit du sol et s’enroula autour de la bouche de la femme.
— Et comme je sais que tu apprécies les endroits confinés, tu vas être servie, ajouta le jeune homme.
Aussitôt, Quima s’enfonça dans le sol, comme dans des sables mouvants.
— Nous pouvons parler tranquillement à présent, dit Liam. Là où elle est, elle ne nous entendra pas.
— Qu’allez-vous faire d’elle ? demanda Cole.
— L’emmener voir Declan, ainsi que je le lui ai annoncé.
— Vous pensez qu’elle lui expliquera ce que le roi suprême attend de mes amis ?
— C’est à voir. Declan parviendra peut-être à la faire parler.
— Mon père veut sûrement s’emparer de leur pouvoir, dit Mira.
— C’est ce que je croyais au début, répondit Cole. Mais Quima a laissé entendre qu’il avait autre chose en tête.
— Elle essayait probablement de nous effrayer, le rassura Liam. Il est possible qu’elle nous ait menti de bout en bout. Nous verrons bien ce que Declan arrivera à en tirer.
— Il est en sécurité ? s’enquit la jeune fille.
— Oui, pour l’instant. Il a fallu abandonner tout ce que nous avions bâti durant des années. Nous avons laissé Lyrus au Val des Nuées, dont il assure la défense. Jamais je ne l’ai vu aussi heureux. Les légionnaires ne se doutent pas de ce qui les attend !
— Qu’allons-nous faire maintenant ? demanda Mira.
Liam leva les yeux vers le ciel, puis jeta un coup d’œil alentour.
— Retrouver Bertram, délivrer le soldat que vous avez capturé et attendre que Joe MacFarland nous rejoigne. Il a pour vous un important message dont il a refusé de me révéler la teneur.
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Cole était assis sur un tabouret devant une charmante chaumière. Portée par une brise légère, une bonne odeur de feuilles et de fleurs sauvages arrivait jusqu’à lui. L’autocoche était garée non loin, Bertram à son bord.
La veille, après avoir parcouru plusieurs kilomètres, les voyageurs avaient fait halte dans cet endroit paisible ; en moins d’une heure, Liam et Mira avaient façonné la maison, son mobilier, sa cheminée et son jardin.
Cole ne pouvait s’empêcher de se faire du souci pour Dalton et Jenna. Quand Liam avait installé Quima dans une autre cellule souterraine, toute proche, la façonneuse lui avait opposé un silence obstiné. Cole essayait pourtant de se rassurer : si les pouvoirs de ses amis intéressaient le roi suprême, celui-ci les garderait forcément en vie. Quima avait pourtant fait allusion à des « expériences », et cette idée ne cessait d’inquiéter Cole.
Soudain, Mango vint se poser près du seuil.
— Que se passe-t-il ? demanda le garçon.
— Un cavalier à l’approche, avertit la perruche.
— C’est Joe MacFarland ?
— Évidemment ! Sinon, j’aurais déjà donné l’alarme.
Cole alla chercher ses compagnons à l’intérieur de la chaumière. Un bruit de sabots se fit entendre et, un instant plus tard, l’homme qui s’était entretenu avec Adam Jones au port aérien apparut sur la route, son cheval lancé au trot. Une fois devant la maison, il mit pied à terre.
— Vous êtes bien installés, dites-moi ! s’exclama-t-il en découvrant la petite bâtisse.
— Oui, et l’endroit est suffisamment isolé pour que nous y soyons à l’abri, répondit Liam.
— J’ai vu Carnag en chemin. Du moins, ce qu’il en reste. Merci de m’avoir attendu, je suis heureux d’avoir pu vous prêter main-forte !
— As-tu croisé des légionnaires ? s’enquit le jeune façonneur.
— Oui, et c’est tant mieux ! Sinon, cette chevauchée aurait été des plus ennuyeuses. Vous n’avez pas idée de la vitesse à laquelle j’ai galopé, de jour comme de nuit, tout en prenant soin de ruser pour éviter tous ces soldats.
— Il est temps de faire les présentations, reprit Liam, car il me semble que votre première rencontre a été très brève. Mira, voici Joe MacFarland. Joe, voici Miracle Pemberton. Et ces trois garçons sont ses amis.
— Je suis là pour vous servir, Votre Altesse, dit l’homme, s’inclinant respectueusement.
— Enchantée, fit la jeune fille, embarrassée. Appelez-moi Mira, je vous en prie.
— À votre guise. Je suis ravi de vous savoir saine et sauve.
— Et moi, je vous remercie d’avoir tenté de me prévenir de l’arrivée de la légion, quand nous étions encore au port aérien. Aviez-vous d’autres informations à me communiquer ?
— C’est en me rendant sur la Corniche que j’ai remarqué que les légionnaires s’y dirigeaient eux aussi. Le message que je vous apportais ne les concernait pas, répondit MacFarland en jetant un coup d’œil discret à Liam.
— De quoi était-il donc question ? s’enquit Mira, surprise.
— J’avais pour mission de vous emmener, Durny et vous, en quête de Carnag, puis, au cas où vous retrouveriez votre pouvoir, de vous confier une autre tâche, laquelle concerne l’une de vos sœurs. Préférez-vous que nous en discutions en privé ? ajouta-t-il en regardant les garçons d’un air méfiant.
— Non, vous pouvez parler devant mes amis, répliqua la jeune fille, qui avait pâli. Je n’ai pas eu de nouvelles de mes sœurs depuis des années. Sont-elles en danger ?
— L’une d’entre elles, oui, précisa Joe.
Mira se tourna alors vers ses compagnons.
— Avant que nous poursuivions cette conversation, mieux vaut que les choses soient claires. Je vous suis reconnaissante de m’avoir accompagnée jusqu’ici. Jamais je n’en aurais espéré autant de votre part. Mais si vous souhaitez maintenant partir de votre côté, je ne vous en voudrai pas. Car je suppose qu’il nous faut à présent nous diriger vers un autre royaume, n’est-ce pas, Joe ?
— En effet. Nous sommes censés nous rendre en Elloweer.
— Je reste avec toi, annonça Jace. Je t’ai déjà demandé de ne plus essayer de te débarrasser de moi ! Tu as oublié ? Tu peux donc compter sur mon aide, même si ma corde ne sera peut-être pas très efficace en dehors de la Sambria.
— C’est possible, confirma Liam. D’autres techniques de façonnage prévalent en Elloweer, où les façonneurs se font appeler des enchanteurs, et j’avoue que mes connaissances, hors de ce royaume, sont limitées.
— Tu pourrais profiter de ta liberté et mener une existence agréable en Sambria, insista Mira, s’adressant à Jace. En venant avec moi, il te faudra affronter d’autres périls.
— Je t’accompagne quand même, reprit Jace d’un ton décidé. Je ne suis plus à un péril près ! Et, de toute façon, je ne saurais pas où aller.
— Sachez aussi que chacun de vous sera le bienvenu dans le nouveau refuge de Declan, ajouta Liam en se tournant vers Cole et Tic. L’endroit est sûr et vous pourriez nous être utiles.
— Je pars moi aussi avec Mira, répondit Tic. Je ne vous ai pas tout dit : si j’ai quitté Elloweer, c’est dans un but précis. Mon peuple est en danger et je dois à présent rentrer chez moi et voir ce que je peux faire. Mais je ne devrais sans doute pas assister à la suite de cette conversation, car il est possible que je vous quitte en cours de route. Moins j’en saurai, mieux ce sera pour tout le monde !
Sur ces mots, il s’éloigna en voletant.
Mira s’approcha de Cole et l’étreignit un bref instant.
— Je tiens à te remercier de nouveau, dit-elle. Je sais combien tu t’inquiètes pour tes amis et j’aimerais pouvoir t’épauler à mon tour…
— Quels amis ? demanda Joe MacFarland.
Cole lui raconta brièvement ce qui l’avait amené dans les Confins.
— Depuis quelques semaines, le roi suprême envoie des esclaves dotés d’un talent de façonnage dans tous les coins des cinq royaumes, leur apprit alors Joe. Pour les entraîner, à ce qu’il paraît.
— Ce qui veut dire que tes amis, à l’heure qu’il est, pourraient être n’importe où, déclara Liam.
Percevant la déception de Cole, Mira s’empressa de poser la main sur son épaule et d’ajouter :
— Nous t’aiderons à les retrouver. Je n’ai pas oublié ma promesse.
— D’ailleurs, nous avons des alliés dans chacun des royaumes, précisa Liam. Je tâcherai de me renseigner. Si tu décides d’accompagner Mira, je ferai au mieux pour me mettre en contact avec toi et t’informer.
— Oui, je préfère rester avec elle pour le moment, annonça le garçon. Et puis, Dalton et Jenna sont peut-être en Elloweer. Sans compter que je ne m’en sortirais pas si j’étais tout seul dans ce monde.
— Me voilà vexé ! s’exclama Liam d’un ton facétieux. Tu as déjà oublié ma proposition ?
Cole laissa échapper un rire gêné.
— Non, Liam, et je vous remercie, mais pour l’instant, j’ai envie de voir du pays et d’aider Mira.
— Bon, quelles sont les autres informations que vous souhaitiez me donner ? demanda la jeune fille à MacFarland.
— Il s’agit de votre sœur Honneur, qui vit en Elloweer, où son pouvoir avait toujours été le plus grand. Votre mère craint que son protecteur ne soit mort et qu’elle ait été enlevée.
— Comment ferons-nous pour retrouver sa trace ?
— Son étoile est dans le ciel et je saurai la reconnaître.
— Cela fait tant d’années que je n’ai pas vu Nori… murmura Mira. Et je m’étonne qu’elle soit en danger, elle a toujours été beaucoup plus talentueuse que moi.
— Je n’en sais pas davantage, précisa MacFarland.
— Quand partons-nous ? demanda Jace, qui bouillait d’impatience.
— Dès que possible, répliqua Liam.
— Et moi qui pensais avoir droit à un peu de tranquillité, maintenant que j’ai récupéré mon pouvoir ! soupira Mira.
— Ça viendra, la rassura Cole. N’oublie pas que ce que tu as accompli a forcément affaibli ton père. Et nous devons poursuivre sur cette voie.
— Oui, nous détrônerons le roi suprême ! acquiesça Jace avec ardeur.
— Et c’est en portant secours à Honneur que nous y parviendrons, renchérit Cole, tout aussi enthousiaste.
— N’en sois pas si sûr, répondit Liam, soucieux. Il va aussi falloir se préoccuper de l’ordre des façonneurs auquel Quima appartient.
— Et eux feraient bien de se tenir sur leurs gardes ! rétorqua le garçon d’un ton résolu.
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